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MISE EN CONTEXTE DU PROJET 

Ce projet a été financé par le ministère de l’Éducation (MEQ) dans le cadre de l’application 
du Plan d’action interministériel 2022-2025 de la Politique gouvernementale de 
prévention en santé (PAI PGPS). Celui-ci mobilise près d’une trentaine de ministères et 
organismes gouvernementaux et plus de 80 partenaires non gouvernementaux. Ce qui suit 
a pour but de répondre à l’action 1.4.4 du PAI PGPS, soit augmenter le déploiement d’actions 
de promotion de la santé et de prévention en contexte scolaire, auprès de populations 
spécifiques, notamment les jeunes autochtones.  

Gouvernance du projet : 

La Chaire Myriagone s’intéresse aux inégalités sociales 
situées à l’intersection de la santé, de l’éducation et du 
travail et auxquelles sont confrontées les jeunes.  

MYRIAGONE a coordonné ce projet en collaboration avec un comité de suivi composé de 
personnes membres des Premiers Peuples et d’organisations autochtones. Le comité de 
suivi a donc contribué de près à orienter les objectifs spécifiques de la recherche, 
développer des méthodes, identifier les partenaires, déterminer un plan de transfert des 
connaissances, réviser les rapports et veiller à ce que les principes du PCAP® des Premières 
Nations (Propriété, Contrôle, Accès et Possession des données et des résultats de 
recherche), de la Stratégie nationale inuite sur la recherche et de l’Énoncé de politique des 
trois conseils de recherche fédéraux (EPTC 2) Cadre de référence en recherche par et pour 
les Autochtones en milieu urbain au Québec, soient respectés, incluant notamment, la 
souveraineté des données et la gouvernance de l’information. Le comité de suivi est 
composé des organisations et personnes suivantes :  

- Mélanie Roy, Fondation Nouveaux Sentiers (FNS) ; 
- Julie Girard, Regroupement des centres d’amitié autochtone du Québec (RCAAQ) ; 
- Coralie Niquay, Le cercle de santé publique autochtone ; 
- Arlene Laliberté, LaLouve Consulting ; 
- Katsitsiio Splicer, Kahnawà:ke Schools Diabetes Prevention Program (KSDPP). 
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DESCRIPTION DES ORGANISATIONS PARTENAIRES  
 
La Fondation Nouveaux Sentiers (FNS) est une organisation fondée par des Premières 
Nations au bénéfice de sa jeunesse. Elle œuvre pour l’avenir et le mieux-être des jeunes des 

Premières Nations au Québec. La Fondation Nouveaux 
Sentiers a pour mission d’aller à la poursuite d’une jeunesse 
épanouie et confiante dans un avenir meilleur grâce à une 
identité forte. Qu’elle soit sur ou hors communauté, la 
Fondation Nouveaux Sentiers développe des expériences 
concrètes, positives et à l’image des jeunes des Premières 
Nations. 

 

Le Regroupement des centres d’amitié autochtones du 
Québec (RCAAQ) est l’association provinciale des Centres 
d’amitié autochtones qui milite depuis près de 50 ans pour les 
droits et intérêts des citoyens autochtones dans les villes du 
Québec, tout en appuyant les Centres d’amitié autochtones du 
Québec qui y sont aNiliés. Par sa mission, le RCAAQ a une vue 
d’ensemble des enjeux et des défis que rencontrent les 
Autochtones qui doivent composer avec la réalité urbaine. Le 

RCAAQ comprend l’Observatoire des réalités autochtones urbaines qui a pour mission de 
rassembler, comprendre et partager les connaissances en lien avec les questions de 
l’autochtonie urbaine tout en plaçant au cœur de son action les savoirs et expertises des 
Premières Nations et des Inuit au bénéfice de l’ensemble de la société. 

 

Le Cercle en santé publique autochtone a été fondé en 2023 par deux 
étudiantes au doctorat en santé publique de l’Université de Montréal. 
Il vise à cultiver des espaces de collaborations florissantes à la croisée 
des savoirs autochtones en santé publique.  
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 Kahnawà:ke Schools Diabetes Prevention Program (KSDPP) conçoit et met 
en œuvre des activités d'intervention pour les écoles, les familles et la 

communauté de Kahnawà:ke afin de prévenir le diabète de type 2 par la 
promotion d'une alimentation saine, de l'activité physique et d'une 
attitude positive pour les Kahnawakehró:non d'aujourd'hui et de demain et 
pour d'autres communautés autochtones. KSDPP mène des recherches 
communautaires sur ces activités, forme des intervenants 

communautaires et des chercheurs universitaires et communautaires, et 
communique tous les résultats des recherches à la communauté. Cette 

organisation partenaire a une expertise de plus de 30 ans dans le domaine de la prévention 
et de la promotion pour et par les Premiers Peuples. Ses fondateurs et membres agissent en 
tant que guides pour la chercheuse principale, oNrant à la fois des fondements scientifiques 
et des valeurs guidant la recherche.  

 

LaLouve Consulting est une boîte de consultation dirigée par Arlene Laliberté, PhD. 
Anishenabekwe (femme Algonquine) de la Première Nation de Timiskaming, qui se 
spécialise en santé mentale et bien-être autochtone, en prévention du suicide et en 
évaluation de programme. Des services culturellement sécuritaires et sensibles aux 
traumas sont oNerts de façon à soutenir l’augmentation du pouvoir d’agir (empowerment), 
le développement des capacités, l’équité et la justice sociale dans un esprit respectueux 
des savoirs, des savoir-faire et des savoir-être autochtones. 
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GLOSSAIRE1 

Autochtones : Selon les Nations Unies, la population autochtone compterait plus de 476 
millions de personnes vivant dans 90 pays du monde, environ 6,2% de la population 
mondiale. Ces personnes ont des langues, des cultures, des croyances et des systèmes de 
connaissances distinctes. Le Canada reconnaît légalement trois groupes autochtones: les 
Premières Nations (incluant plus de 50 Nations), la Nation Métis et les Inuit. La population 
autochtone est en croissance au Canada, autant dans les communautés que dans les villes. 

Inuit : Inuit est le terme utilisé pour définir les Autochtones issus de ou habitant certaines 
régions circumpolaires. Au Canada, les Inuit n’ont jamais été assujettis à la Loi sur les 
Indiens. Au Québec, depuis la signature de la Convention de la Baie-James et du Nord 
québécois (CBJNQ), ils relèvent de la compétence de la province. Les autres signataires de 
la CBJNQ, soit les Cris, de même que les signataires de la Convention du Nord-Est 
québécois (CNEQ), les Naskapis, font également partie du réseau public québécois. Ces 
conventions prévoient, pour ces Nations, des pouvoirs distincts en éducation, dont la 
gestion de l’enseignement sur leur territoire et le choix des programmes d’enseignement qui 
conviennent aux populations qui y habitent. 

Métis (Mitchif) : La Nation Métis est un groupe dont les membres sont des descendants des 
Premières Nations et des premiers occupants européens, ayant leur propre histoire, langue 
(Mitchif), culture et traditions. Les Métis sont originaires des Plaines, et leurs communautés 
s’étendent notamment en Colombie-Britannique, et en Ontario. Il n’existe aucun territoire 
Métis au Québec. 

Mino-Pimatisiwin : Terme anishinaabemowin qui signifie vivre une bonne vie et représente 
une vie d’harmonie, d’équilibre et de mieux-être, soutenue par des relations significatives 
avec sa communauté et son territoire ainsi qu’une forte identité culturelle. L’orthographe se 
décline diNéremment selon les langues autochtones, par exemple : Mino Pimatisi8in 
(anicinabemowin), Miro Matisiwin (atikamekw), Minu inniuin (en innu aimun), et 
Miyupimaatisiiun (Cri). 

Premières Nations : Terme utilisé au Canada pour définir des groupes autochtones à travers 
ce territoire, représentant environ 50 Nations distinctes et environ 630 communautés d’est 
en ouest. Au Québec, la population des Premières Nations est répartie entre 10 Nations : les 
Abénakis, les Anishinabeg, les Atikamekw, les Cris-Eeyou, les Wendats, les Innus, les 

 
1 Plusieurs définitions proviennent de Mikana (n.d.) Petit guide de terminologies en contexte autochtone : 
https://mikana.ca/petit-guide-de-terminologies-en-contexte-autochtone/ 
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Mi’gmaq, les Kanien:keha’kà, les Naskapis et les Wolastoqiyik. Au Canada, les Premières 
Nations sont assujetties à la Loi sur les Indiens. 

Premiers Peuples : Terme utilisé pour désigner les premiers habitants du territoire connu 
aujourd’hui comme le Canada, et leurs descendants.  

Réserve : Terme colonial désignant les espaces géographiques attribués aux Premières 
Nations selon la Loi sur les Indiens. Ce terme est toujours utilisé en contexte légal et 
administratif, mais le terme « communauté » (ou parfois d’autres termes tels que ‘town’) est 
souvent préféré dans tout autre contexte. 
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À QUOI SERT CE RAPPORT ? 

Ce rapport a pour but d’oNrir des pistes d’actions afin d’entreprendre des transformations 
concrètes dans les écoles québécoises, afin que ces milieux soutiennent le mieux-être des 
élèves autochtones. Nous avons tous et toutes la responsabilité de soutenir le mieux-être 
des jeunes de tout horizon, incluant les jeunes autochtones. 

« Des écoles accueillantes et inclusives, qui sont des milieux de vie et  d’apprentissages 
bienveillants pour l’ensemble des élèves, c’est notre responsabilité à tous. »  

(RCAAQ, 2022) 

Pour y parvenir, une conceptualisation de la promotion de la santé, cohérente avec les 
visions autochtones, sera d’abord présentée. Ensuite, les principaux constats de la 
recherche seront dégagés afin de brosser un portrait de la situation dans des écoles 
francophones du réseau public du ministère. Puis, des voix de jeunes des Premières Nations 
seront mises de l’avant afin de faire ressortir leurs visions du mieux-être. Des catégories 
d’initiatives seront ensuite présentées pour soutenir les milieux scolaires dans leurs 
actions. Parallèlement, des exemples de projets et des ressources seront mises en écho à 
ces actions afin d’inspirer les milieux scolaires et de proposer des exemples d’actions 
holistiques pour le mieux-être des élèves autochtones.  
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INTRODUCTION 

 

 MINO-PIMATISIWIN : LA PROMOTION ET LA 

PRÉVENTION DE LA SANTÉ EN MILIEUX SCOLAIRES, 
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LES MILIEUX SCOLAIRES : CRÉER DES ESPACES FAVORISANTS LE MIEUX-ÊTRE 
 

Les élèves des Premières Nations ont le droit inhérent et issu de traités de recevoir une 
éducation adaptée à leur culture, à leurs valeurs, à leurs traditions et à leurs langues – sans 

préjugés ni discrimination.  
(Assemblée des Premières Nations) 

Les peuples autochtones ont le droit de revivifier, d’utiliser, de développer et de transmettre 
aux générations futures leur histoire, leur langue, leurs traditions orales, leur philosophie, 

leur système d’écriture et leur littérature, ainsi que de choisir et de conserver leurs propres 
noms pour les communautés, les lieux et les personnes. 

(Déclaration sur les droits des peuples autochtones des Nations Unies, article 13) 

 
Les systèmes d’éducation à travers le Canada ont été, et sont encore, intimement liés à 
l’assimilation et à la violence coloniale subies par les Autochtones, entre autres à travers les 
pensionnats autochtones, où des générations de jeunes autochtones se sont vues retirées 
de leurs familles et de leur communauté afin de recevoir une éducation qui avait pour but 
explicite de « tuer l’Indien dans l’enfant » (Young, 2015, p.63). Les fondations coloniales dans 
lesquelles s’ancrent les systèmes d’éducation demeurent et se reflètent à la fois dans le 
curriculum, les approches et les méthodes d’enseignement. Plusieurs auteurs décrivent 
une culture scolaire normative qui se manifeste, entre autres, à travers les approches 
standardisées, hiérarchiques, organisées par groupe d’âge et séparées des adultes, des 
ainés, et de la nature (Benn-John, 2019; Sefa Dei et al., 2022).  

Entre 2016 et 2021, la proportion de personnes autochtones vivant au Canada et ayant au 
moins un diplôme d’études secondaires a augmenté (Statistique Canada, 2023). Cette 
augmentation varie, entre autres facteurs, selon le fait de vivre sur communauté2 et selon le 
statut (Inuit, Métis ou Première Nation). Au Canada, plus de la moitié des membres des 
Premiers Peuples vivent en milieu urbain (gouvernement du Canada, 2022). Au Québec, en 
2021, 43,3% des Premières Nations ayant le statut d’Indien inscrit ou des traités habitent 
hors communautés (gouvernement du Canada, 2023). Selon le Recensement de 2021, 
59,9% des Autochtones inscrits vivant sur communauté détiennent un diplôme d’études 
secondaires comparativement à 78,2 % pour les Autochtones vivant hors communauté 
(Statistique Canada, 2023). Ces chiNres doivent toutefois être considérés avec prudence, 
car le nombre élevé de Métis autodéclarés vient teinter à la hausse ces données. En eNet, 
une enquête menée auprès de plus de 1700 adultes autochtones en milieu urbain au 

 
2 Aussi appelé « réserve » selon les termes législatifs (voir Glossaire). 
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Québec a révélé que 49% des répondants ne détenaient aucun diplôme (RCAAQ, 2018). Une 
disparité importante perdure entre les niveaux de scolarisation des jeunes autochtones et 
allochtones, lesquels ont un taux de diplomation de 90,7% (Statistique Canada, 2023). Cet 
écart s’explique, entre autres, par plusieurs obstacles à la scolarisation rencontrés par les 
Peuples autochtones (ex. : l’éloignement urbain, le contexte socio-économique précaire au 
sein des communautés, la discrimination) (Suhrcke et Kenkel, 2015). De plus, un projet de 
recherche collaboratif du RCAAQ a montré que les élèves autochtones vivent des réalités 
socio-démographiques uniques qui peuvent mener à des transitions scolaires fréquentes et 
complexes qui représentent beaucoup plus que de simples changements de cycles et 
nécessitent des actions à multiples niveaux (RCAAQ, 2020). Les nombreuses transitions 
vécues par les jeunes autochtones qui fréquentent les écoles québécoises peuvent créer 
des ruptures au niveau relationnel, linguistique et académique (RCAAQ, 2022). Pourtant, 
selon une enquête menée au Québec par la Commission de la santé et des services sociaux 
des Premières Nations et du Labrador (CSSSPNQL, 2017), 37% des jeunes issus des 
Premières Nations disent vouloir accéder au cégep et 32,8% des jeunes des Premières 
Nations s’imaginent terminer l’université. Ces réalités doivent être prises en considération 
au moment de réfléchir la promotion de la santé dans les milieux scolaires.  

Comme en a fait mention l’Honorable Murray Sinclair : « C’est l’éducation qui nous a mis 
dans cette impasse, et je crois que l'éducation est maintenant la clé pour la réconciliation.3 
» (Commission de vérité et de réconciliation, 2015, p.251). Les appels à l’action suivant les 
multiples Commissions nous poussent vers une transformation des contenus, des 
approches pédagogiques et des milieux scolaires afin de favoriser le mieux-être des élèves 
autochtones, tout en étant conscient des enjeux historiques et contemporains de pouvoir 
influençant la sécurité culturelle des jeunes et des familles des autochtones.  

Selon le ministère de l’Éducation du Québec (MEQ), « il est diNicile, voire impossible, de 
distinguer [les élèves autochtones] des autres élèves, car les élèves autochtones ne sont 
pas désignés comme tels » (MEQ, 2024, p.7). Ainsi, considérant que peu de mécanismes 
d’identification formels des élèves autochtones existent dans les écoles québécoises, leur 
présence est fortement sous-estimée et il est fort probable que tous les centres de services 
scolaires (CSS) du Québec desservent des élèves autochtones. De plus, conformément aux 
visions promues de vivre-ensemble, tous les CSS et toutes les écoles ont des 
responsabilités au moment de soutenir le mieux-être de la jeunesse autochtone, d’autant 
plus que ces établissements se trouvent sur des territoires ancestraux cédés par un traité 

 
3 Traduction libre de : « Education is what got us into this mess and I believe education is now the key to get us 
out of it. » 
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ou non cédés. À cet eNet, les écoles à travers la province vivent des réalités multiples et 
doivent répondre à une grande diversité d’élèves.  

Ainsi, au sein des centres de services scolaires francophones et des commissions scolaires 
anglophones : 

- Certaines écoles sont situées à proximité de communautés autochtones et donc, 
desservent une grande population de jeunes issus des Premiers Peuples. 

- Certaines écoles sont situées dans des villes ayant des services spécifiques, ce 
qui encourage des membres des Premiers Peuples, dont des familles avec des 
enfants d’âge scolaire, à s’y établir. Ces écoles desservent un nombre grandissant 
d'élèves des Premiers Peuples, dont certains sont nés en ville et n’ont jamais 
habité dans leur communauté d’appartenance. 

- Certaines écoles se trouvent en région urbaine avec des bassins populationnels 
hautement hétérogènes incluant des pourcentages élevés de jeunes issus de 
l’immigration et où les élèves autochtones sont souvent fortement minoritaires. 

Au sein des organisations scolaires autochtones : 

- Certaines écoles se trouvent sur des communautés autochtones et desservent 
spécifiquement les jeunes de cette même communauté. Dans ces cas, les écoles 
sont sous une organisation scolaire autochtone, soit le Conseil en éducation des 
Premières Nations (CEPN), Tshakapesh, Kativik Ilisarniliriniq, la Commission 
scolaire Crie ou Naskapi Education Committee. 

Le nombre d'élèves autochtones, la diversité des élèves et la proximité géographique avec 
les communautés sont autant de facteurs qui influencent l’oNre de services pour les élèves 
autochtones et le fonctionnement d’une école. Chaque école est unique et doit donc 
adopter des pratiques qui répondent à ses réalités. Des communautés autochtones ainsi 
que certaines écoles ont mis en place des programmes, des activités et des approches pour 
favoriser le mieux-être des élèves autochtones et ainsi améliorer la persévérance scolaire et 
le développement de ces jeunes et de leur communauté. S’appuyant sur ces initiatives, ce 
rapport est donc conçu de façon à oNrir des pistes d’actions concrètes pouvant être 
déployées dans les écoles selon les réalités de chaque milieu.  

Plusieurs initiatives et projets de recherche connexes ont actuellement cours ou ont été 
réalisés récemment concernant les réalités des jeunes autochtones. Certains de ces projets 
portent spécifiquement sur les environnements scolaires québécois dans lesquels les 
élèves autochtones évoluent. Parmi ces projets, certains ont mis de l’avant, entre autres 
constats, l’importance d’écouter et d’amplifier les voix des jeunes autochtones, tant en 
milieu urbain qu’en milieu communautaire (Blanchet-Cohen et Picard, 2024; Wiscutie-
Crépeau, 2021). Plusieurs travaux s’intéressent aussi spécifiquement à la décolonisation 
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(Maheux et al., 2020) et à la sécurisation culturelle des milieux scolaires (Blanchet-Cohen 
et al., 2022). L’Étude de pratiques de sécurisation culturelle développées conjointement 
avec des acteurs de milieux éducatifs situés au nord du 49e parallèle pour soutenir la 
persévérance scolaire et la réussite éducative des élèves autochtones réalisée par Couture 
et collaborateurs (2024) en est un exemple. Ces nombreux projets de recherche témoignent 
de la conjoncture actuelle favorable pour opérer des transformations significatives et 
porteuses dans les milieux scolaires, afin que ceux-ci soient des environnements soutenant 
le mieux-être de tous les élèves, y compris les élèves autochtones. Cela souligne également 
l’importance d’une concertation entre les équipes de recherches, les acteurs impliqués et 
les bailleurs de fonds, afin de ne pas morceler le travail réalisé et par le fait même 
sursolliciter des organisations et des personnes autochtones. Au regard de ces nombreux 
projets de recherche, il importe également de situer l’unicité de la présente recherche, qui 
réside dans l’intérêt porté sur le « comment », c’est-à-dire les moyens à déployer afin de 
mettre en œuvre et pérenniser des initiatives soutenant le mieux-être des élèves 
autochtones dans les milieux scolaires ainsi que dans l’intérêt orienté vers les réseaux de 
collaboration existant entre les écoles et les organisations autochtones. D’ailleurs, c’est 
dans cette foulée que l’équipe de recherche s’est aussi penchée plus spécifiquement, à la 
demande d’organisations autochtones partenaires (dont le Regroupement des centres 
d’amitié autochtone du Québec), sur l’utilisation et l’appréciation des outils développés par 

ces mêmes organisations au sein des écoles. 

 
MINO-PIMATISIWIN : UNE VISION AUTOCHTONE DE LA PROMOTION DE LA SANTÉ 
DANS LES ÉCOLES 
 
Le ministère de la Santé et des Services sociaux (MSSS) a publié le Plan d’action 
interministériel (PAI) 2022-2025 afin de mobiliser des ministères et des organismes 
gouvernementaux autour des actions de la Politique gouvernementale de prévention en 
santé (PGPS). Par sa nature intersectorielle, le PGPS facilite la création de solutions envers 
des enjeux complexes de santé, dont les inégalités sociales de santé, qui dépassent les 
limites du mandat du MSSS. C’est ainsi qu’adopter des perspectives en promotion de la 
santé, lesquelles visent à soutenir l’équité en matière de santé en agissant de façon à réduire 
les écarts sociaux actuels et à contribuer au bien-être et à l’épanouissement des 
populations, dans les milieux scolaires est indiqué. Dans cette foulée, une relation 
partenariale s’est développée à partir de 2003 entre le MSSS et le MEQ (MEQ, 2003) afin de 
promouvoir la santé et le bien-être des enfants en milieu scolaire. L’objectif de ce mandat 
s'appuie sur des données probantes, lesquelles soulignent que l'amélioration de la santé et 
du bien-être de tous les enfants, surtout de celles et de ceux grandissant au sein de familles 
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en situation de marginalisation sociale, favorise la persévérance et la réussite scolaire 
(Arcand et al., 2014 ; Palluy et al., 2010). 

Bien que plusieurs définitions existent sur la promotion de la santé, la plus courante provient 
de la Charte d’Ottawa pour la promotion de la santé (Organisation mondiale de la santé, 
1986), laquelle définit la promotion de la santé comme étant : « … le processus qui confère 
aux populations les moyens d’assurer un plus grand contrôle sur leur propre santé et 
d’améliorer celle-ci ». Similairement, le MSSS (2015, p.34) convient que la promotion de la 
santé dans les écoles consiste à « influencer positivement les déterminants de la santé, de 
façon à permettre aux individus, aux groupes et aux communautés d’avoir une plus grande 
emprise sur leur santé, par l’amélioration de leurs conditions et de leurs modes de vie ». Les 
déterminants sociaux et structurels de la santé sont multiples et incluent des facteurs 
personnels, sociaux, économiques, politiques et environnementaux, notamment 
l’environnement physique, le soutien social, l’accès aux services, la culture, le racisme, le 
patriarcat, l’universalisme qui favorise certains savoirs et approches au détriment de ceux 
de groupes minorisés, pour n’en nommer que quelques-uns (gouvernement du Canada, 
2024). Selon l’Organisation mondiale de la santé (2025), les iniquités en matière de santé 
perdurent et certaines stratégies comme la lutte contre les inégalités et la discrimination 
structurelle, les investissements économiques dans les infrastructures sociales et les 
services publics et la gestion des défis liés aux changements climatiques doivent être 
déployées. 

Ainsi, le développement et la réussite éducative des élèves dépendent de multiples 
facteurs, incluant le contexte scolaire. Il est donc important que celui-ci tienne compte des 
facteurs sociaux et structurels ainsi que des facteurs économiques et historiques dans 
lesquels les jeunes évoluent. En eNet, la relation enseignant-élève, les relations d’autorité, 
les normes et les règles, les façons de gérer les conflits, les moyens pédagogiques, les lieux 
d’enseignement, la place oNerte aux familles et à la communauté dans cet espace 
pédagogique, la nature des contenus pédagogiques, ce qui est dit et omis par rapport à 
l’histoire et les réalités contemporaines sont quelques exemples de ce qui influence les 
capacités et le bien-être des élèves (Pulimeno et al., 2020). Les écoles sont non seulement 
des lieux qui influencent le bien-être (des espaces de promotion de la santé et de 
prévention), elles sont également des lieux pour enseigner et mettre en pratique des 
activités de promotion et de prévention (ex. : des activités de cuisine, de nutrition, de sports, 
d’apprentissages liés au sommeil, de gestion des émotions et de relations saines, ainsi que 
d’autres connaissances et pratiques qui favorisent les saines habitudes de vie). 

Néanmoins, les sciences de la promotion de la santé et de la prévention sont souvent 
critiquées pour leur tendance à mettre davantage l’accent sur les activités d’enseignement 
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de la promotion et de la prévention, au détriment des approches structurelles et critiques. 
En omettant ces dernières approches, les activités de promotion et de prévention peuvent 
renforcer les inégalités sociales. À titre d’exemple, les définitions de la promotion de la santé 
traditionnellement utilisées ne représentent pas l’histoire de la colonisation, les réalités 
contemporaines, ni les approches, les cultures, les valeurs et les savoirs autochtones 
(Delormier et al., en cours de publication). De plus, elles font abstraction de la tendance à 
universaliser les savoirs des groupes majoritaires et à banaliser les savoirs et les approches 
autochtones. Parce que nous considérons, à l’instar d’auteurs autochtones que « 
Indigenous health is public health » (Centre de collaboration nationale de la santé 
autochtone, 2011), nous proposons une conception critique de la promotion de la santé au 
regard du contexte spécifique des milieux scolaires québécois. Ainsi, plutôt que « promotion 
de la santé », nous nous inspirons de plusieurs chercheurs et praticiens autochtones en 
utilisant le terme anishinaabemowin (la langue des Anishinaabes) «  Mino-Pimatisiwin  »  (ou 
Miro Matisiwin en atikamekw, Minu inniuin en innu aimun, Miyupimaatisiiun en Cri) qui est 
traduit comme « vivre une bonne vie », représentant une vie d’harmonie et de mieux-être, 
soutenue par des relations significatives avec sa communauté et son territoire ainsi qu’une 
forte identité culturelle (Landry et al., 2019; Simpson, 2011). En s’appuyant sur nos 
échanges avec les personnes participantes à ce projet de recherche, nous défendons l’idée 
que cette vision ancrée dans les savoirs autochtones est pertinente pour tous les jeunes, 
qu’ils soient autochtones ou non.  

Tel que nommé dans le Tiohtià:ke4 Statement (2022), les approches des Premiers Peuples 
s’ancrent dans la promotion du mieux-être, et ce depuis des temps immémoriaux. Ainsi et 
selon les écrits, le mieux-être peut être conceptualisé autour de concepts clés, dont la 
vision holistique et la relationnalité. La vision holistique soutient que le mieux-être est le 
résultat d’interrelations entre les dimensions physique, mentale, émotionnelle et spirituelle 
(souvent, mais pas uniquement, représentées par la roue de la médecine) ainsi que les 
environnements qui nous entourent. Ainsi, nous ne pouvons pas agir sur ces dimensions 
séparément comme le fait trop souvent les domaines de la santé publique et de médecine 
occidentale (Centre de collaboration nationale de la santé autochtone, 2021). La 
persévérance et la réussite scolaire est lié au mieux-être émotionnel, lequel est nourrit grâce 
aux connexions avec le territoire, la famille, la culture et soi-même. L’équilibre et le mieux-
être personnel sont indissociables du mieux-être familial, collectif et planétaire. Cette vision 
holistique du mieux-être implique donc de considérer et de soutenir chaque jeune dans sa 
globalité et dans toutes ses relations (RCAAQ, 2020).  

 
4 Tiohtià:ke réfère à la ville de Montréal dans la langue Kanienké:ha 
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En eNet, les pédagogies autochtones mettent les relations au cœur de l’apprentissage : les 
relations enfant-enseignant, enfant-famille, enfant-collectivité, enfant-territoire, enfant-
langue, enfant-savoirs. Les relations favorisent le développement d’un sens profond de 
responsabilité et de réciprocité qui incite à mobiliser ses propres capacités au profit du bien-
être collectif actuel et pour les prochaines générations, dans un monde changeant. L’enfant 
ou l’adolescent.e n’est donc pas un être à qui on impose des savoirs, mais plutôt, un être à 
accompagner avec bienveillance afin d’apprendre de lui et des savoirs qu’il porte en lui 
(Anderson 2011). Ce faisant, le mieux-être ne devrait pas être compris et incarné dans les 
milieux scolaires à travers des approches prescriptives et fermées sur l’environnement 
scolaire, mais plutôt en soutenant les élèves dans l’identification de leurs forces et de leurs 
capacités et dans le partage de leurs propres expériences et apprentissages afin de 
redonner à leurs relations et à leur communauté. Le mieux-être est ainsi centré sur les 
forces, les relations et orienté vers l’action (Tu’itahi et al., 2021) avec une compréhension 
que tous les êtres sont interconnectés et ont des responsabilités et des capacités à 
contribuer à leur environnement. 

Une perspective autochtone du développement de l’enfant et du mieux-être en milieu 
scolaire veut donc dire :  

- Reconnaître les réalités sociales, historiques, économiques et coloniales qui 
influencent le mieux-être des élèves des Premiers Peuples et des populations 
autochtones plus largement. Certains défis scolaires vécus par les élèves seront 
mieux compris en tenant compte de ces réalités, plutôt qu’en considérant 
uniquement les aptitudes individuelles de l’élève. De plus, l’engagement des élèves 
et de leurs parents dans le milieu scolaire est fortement influencé par ces réalités 
historiques et les expériences de discrimination ou d’invisibilisation. Par exemple, ce 
qui pourrait être interprété comme une absence de collaboration s'expliquerait plutôt 
par un inconfort inhibant et des craintes face à une situation d’iniquité, de jugement 
ou de discrimination. 

- Enseigner les réalités autochtones à tous les élèves afin que ceux-ci puissent mieux 
cerner leur univers social et mieux s’inscrire dans celui-ci. Par exemple, les élèves 
allochtones qui connaissent les réalités historiques et actuelles de colonisation 
peuvent faire preuve de plus d’empathie et de respect. 

- Reconnaître que la fierté culturelle et la confiance en soi sont à la base du mieux-être 
et de la capacité à s’engager dans les milieux de vie. Les milieux scolaires ont un rôle 
à jouer à cet eNet et doivent soutenir la visibilisation et la valorisation des 
appartenances identitaires des élèves, par exemple en invitant des conférenciers 
diversifiés et en présentant des films et des livres d’artistes d’appartenance variées. 
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- Reconnaître que chaque jeune a un parcours et des forces uniques lui permettant 
de contribuer au mieux-être de sa communauté et de son environnement. Il est donc 
primordial d’être à l’écoute de chaque jeune et de s’adapter à ses forces, ses réalités, 
ses aspirations et de reconnaître la composante collective du mieux-être, et non pas 
seulement individuelle. 

- Reconnaître que les jeunes ne sont pas des acteurs passifs dans leur éducation. Il 
s’agit donc de soutenir la dimension active des élèves afin de leur permettre de 
s’engager et de contribuer à leurs apprentissages et à leur milieu en créant des ponts 
entre les jeunes, leur communauté, leurs relations et leur culture.  

- Reconnaître que la connaissance de soi se développe à travers des relations fortes 
et réciproques (humaines, territoriales, culturelles, animales, spirituelles, 
linguistiques et avec les ancêtres). Il incombe à chacun de soutenir la création et le 
maintien de relations égalitaires et empreintes de respect. Pour y parvenir, il importe 
de reconnaître leur importance, et d’avoir des opportunités pour les explorer et les 
entretenir.  

Dans le cadre de ce projet de recherche, un modèle conceptuel représentant le mieux-être 
en milieu scolaire selon des visions et des savoirs autochtones a été développé (Figure 1). 
Ce modèle a été conçu en s’appuyant principalement sur les voix des jeunes entendues lors 
des deux activités de mobilisation des connaissances tenues par la Fondation Nouveaux 
Sentiers et sur la recension des intérêts et des besoins des jeunes à travers plusieurs 
documents. Cette recension a été initiée et accomplie par la Fondation Nouveaux Sentiers, 
en partenariat avec MYRIAGONE, d’abord en 2023 dans le cadre de la planification 
stratégique et puis mise à jour pour le processus de bonification de l’oNre d’expériences de 
la FNS à l’hiver 2025. La conception graphique du modèle conceptuel a été réalisée par deux 
partenaires autochtones de la recherche, soit Coralie Niquay (le Cerle en santé publique 
autochtone) et Mélanie Roy (Croyssance Gestion et Communication).  

Cette illustration graphique propose une vision autochtone du mieux-être en milieu scolaire 
inspirée par la métaphore de l’arbre. Comme l’arbre, chaque jeune est unique et porte en lui 
une force singulière. Ses racines, faites de relations, d’enseignements, de culture et 
d’échanges l’ancrent dans un sol fertile. Elles lui donnent la force de s’élever. Dans 
l’illustration, les racines prennent forme à travers les liens tissés et les discussions avec les 
aînés, la célébration d’un pow wow et la cueillette sur le territoire. Elles rappellent combien 
l’accès à la culture et le fait d’être entendu sont essentiels dans le parcours du jeune. Puis 
viennent les branches, qui se déploient tels des chemins de découverte de soi. Elles s’étirent 
dans toutes les directions, portées par les expériences, les rencontres et les apprentissages.  
Dans l’illustration, nous pouvons apercevoir un groupe de jeunes dans un local scolaire 
culturellement sécuritaire et un groupe de jeunes stagiaires à la découverte du milieu 
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urbain. Ces images traduisent le besoin de croître, de développer ses compétences et de 
partager avec d’autres jeunes. Au cœur de cette croissance se trouve le tronc, solide et 
résilient. Il incarne le mieux-être et la sécurité culturelle reliant les racines jusqu’à la cime. 
Il rassemble toutes les dimensions de l’arbre – comme celles du jeune, dans une unité 
harmonieuse, où chaque facette trouve sa place et contribue à l’équilibre. Tout comme 
l’arbre, le jeune a besoin d’un environnement sécurisant et bienveillant pour s’épanouir. 
Chaque milieu est unique, et c’est de cette diversité que naissent les forces particulières de 
chacun. Dans l’illustration, cette sécurité est évoquée par la présence de la nature et de 
l’environnement. Les écoles culturellement sécuritaires deviennent ainsi des lieux 
d’ancrage où les jeunes peuvent grandir dans l’équilibre. L’arbre et le jeune grandissent au 
rythme des saisons, dans un cycle vivant où l’environnement nourrit l’être, et où l’être, à son 
tour, enrichit le monde qui l’entoure. Dans l’illustration, ces contributions, cette réciprocité, 
apparaissent à travers un jeune qui met une semence en terre et son évolution jusqu’à l’arbre 
fruité ainsi que par les feuilles qui tombent doucement autour de l’image. Les six teintes 
colorées évoquent les six saisons : pré-printemps, printemps, été, automne, pré-hiver et 
hiver.  

Les images présentées dans cette illustration traduisent les besoins qui ont été répertoriés 
auprès des jeunes. Elles reflètent leur réalité actuelle, telle qu’elle a été exprimée et 
observée. Toutefois, tout comme l’arbre qui évolue au rythme des saisons, les besoins des 
jeunes sont appelés à se transformer avec le temps, selon leur contexte, leurs expériences 
et les changements de leur environnement. Cette image n’est donc pas figée : elle se veut 
vivante et évolutive. Elle pourra être mise à jour ou enrichie afin de continuer à représenter, 
de manière juste et fidèle, les aspirations et les besoins des jeunes. 
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Figure 1 : Représentation visuelle du mieux-être en milieu scolaire selon une perspective autochtone.  
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OBJECTIFS DU PROJET DE RECHERCHE 
 
Les objectifs codéveloppés avec le comité de suivi et poursuivis dans le cadre du présent 
projet s’articulent en deux temps : 

1) Identifier les pratiques prometteuses mises en place dans les écoles francophones 
du réseau public du ministère de l’Éducation pour soutenir le mieux-être des jeunes 
issus des Premiers Peuples ; 

2) Documenter les obstacles et les facilitants à la mise en œuvre et à la pérennisation 
de ces pratiques dans ces écoles.  

Les principes : 

• Mettre la jeunesse au centre de nos actions ; 

• Être guidé par les savoirs autochtones en apprenant des détenteurs de savoir, de 
lectures écrites par des auteurs autochtones, des langues autochtones, des 
pratiques autochtones ; 

• Répondre d’abord aux besoins et aux intérêts de la jeunesse et des partenaires 
autochtones ;  

• Prendre responsabilité pour nos actions, nos relations, nos paroles et nos livrables 
en assurant que ceux-ci aient des impacts positifs sur la jeunesse, les communautés 
et les organisations autochtones ; 

• Adopter une approche décoloniale et holistique qui tient compte des réalités 
systémiques et historiques ; 

• Mettre en réseau des acteurs clés. 
 

MÉTHODES 
 
Étape 1 : Préparation et implantation du projet de recherche 

Dès le début du projet, nous avons rencontré diNérentes organisations autochtones 
impliquées à des niveaux variables dans les écoles et auprès de diNérents CSS afin de 
comprendre leurs réalités et leurs intérêts pour ce projet de recherche. Ces rencontres ont 
contribué à orienter les objectifs du projet.  

Étape 2 : Explorer ce que l’on sait sur les pratiques prometteuses et le mino-pimatisiwin 

Tout au long du projet, nous avons organisé des rencontres de travail avec diNérents comités 
(santé publique, évaluation), composés de personnes autochtones et allochtones détenant 
des savoirs clés dans les thèmes abordés. Tout en s’inspirant des publications scientifiques 
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sur la promotion de la santé autochtone, ces rencontres ont permis de codévelopper un 
cadre conceptuel du mieux-être dans les écoles selon des savoirs autochtones (mino-
pimatisiwin). 

Étape 3 : Écouter les acteurs du milieu scolaire  

À partir des informations disponibles sur les sites internet des centres de services scolaires 
québécois, nous avons constitué une liste de plus de 500 écoles francophones du réseau 
public du ministère de l’Éducation (n’incluant pas les Commissions scolaires à statut 
particulier) auxquelles nous avons envoyé par courriel une invitation à participer à la 
recherche. Des entrevues individuelles (n=10) et de groupe (n=3) auprès de 20 acteurs clés 
du milieu scolaire (directeurs, enseignants, agent.es de liaison et répondant.es Premières 
Nations Inuit (PNI)), ont ensuite été réalisées virtuellement de septembre à décembre 2024. 
Ces entrevues ont inclus des personnes employées de huit centres de services scolaires 
(Premières-Seigneuries, Marguerite-Bourgeoys, des Trois-Lacs, de Montréal, de l’Énergie, 
des Samares, des Portages-de-l'Outaouais, des Rives du Saguenay) et un centre de 
formation professionnel et général. Un guide d’entrevue a été développé pour ces entrevues 
et a permis d’explorer, entre autres thèmes, les initiatives mises en place, les leviers et les 
freins à leur implantation et pérennisation, les besoins des élèves autochtones tels 
qu’identifiés par les personnes participantes, les outils utilisés et les réseaux de 
collaboration existants. 

Étape 4 : Entendre les jeunes  

Des jeunes des Premières Nations ont aussi été entendus lors de deux activités de 
mobilisation des connaissances jeunesse. En septembre 2024, une conseillère de 
recherche s’est rendue avec l’équipe de la Fondation Nouveaux Sentiers à Uashat Mak Mani-
utenam dans le cadre du Camp du Grand Portage. Ce projet oNre aux jeunes de la 
communauté l’opportunité de coconstruire un sentier avec les animateurs du projet et la 
communauté. En parallèle, les jeunes participants étaient invités à décorer des plumes en 
cuir et à y inscrire ce qui leur fait du bien dans leur environnement (c.-à-d., à l’école, dans 
leur communauté). L’animation de l’activité des plumes a facilité les interactions avec les 
jeunes et a permis de mieux comprendre la signification des mots inscrits sur les plumes. 
Surtout cette activité a été pensée et conçue de façon à redonner quelque chose de concret 
aux jeunes et à la communauté. Ainsi les plumes ornent l’entrée du sentier, celui-ci ayant 
été nommé Mikuaniss (petites plumes en Innu-aimun) à la suite de la suggestion d’une jeune 
participante. 
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Puis en décembre 2024, une auxiliaire de recherche a pris part au Camp DEVIENS, initiative 
de la Fondation Nouveaux Sentiers, qui a réuni 16 jeunes de diNérentes Nations lors d’une 
semaine d’activités artistiques. Une activité de photovoix a alors été développée afin que les 
jeunes puissent s’exprimer sur ce qui leur fait du bien au camp. Puis des thèmes ont été 
dégagés, tout comme un processus vers le mieux-être. Ultimement, ces apprentissages ont 
été mis en parallèle avec les expériences des jeunes dans leur milieu scolaire.  

 

 

Figure 2: L’entrée du sentier Mikuaniss a été décorée avec les plumes créées par les 
jeunes. Chaque plume contient les mots ou dessins d’un jeune. 

Figure 3 : Les photos prises par les jeunes dans le cadre de l’activité de 
photovoix organisée au camp DEVIENS de la Fondation Nouveaux Sentiers. 
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La Fondation Nouveaux Sentiers, en partenariat avec MYRIAGONE, a également eNectuée 
une recension de la littérature grise comprenant des documents provenant d’organisations 
jeunesse autochtone, dont la FNS, (rapports, infographies, articles, etc.) ayant capté les voix 
des jeunes. Cette démarche a permis de mettre en valeur ce qui se fait déjà sur le terrain et 
d’entendre les points de vue des jeunes autochtones tout en évitant de les sursolliciter. Au 
total, 24 documents ont été recensés (dont certains étant des projets antérieurs de la chaire 
Myriagone), ce qui donne voix à environ 750 jeunes, de plusieurs Nations dont, Atikamekw, 
Cri, Kanien:keha’ka, Innu, Mi’qmag, Wendat et autres, âgés entre 12 et 35 ans (voir Annexe 1 
pour la liste des documents consultés). Deux analyses collectives ont ensuite été réalisées 
afin de dégager diNérents thèmes favorisant l’identification et le partage des rêves et des 
besoins des jeunes des Premières Nations. La première analyse a eu lieu lors du Lac-à-
l’épaule de la FNS en 2023 et la seconde lors d’une rencontre d’une table de concertation 
d’organisations jeunesses autochtones du Québec organisée par la FNS à l’hiver 2025. Les 
thèmes de ces deux analyses ont été combinés pour générer les thèmes finaux. 
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RÉSULTATS 

 

BARRIÈRES ET POSSIBILITÉS POUR SOUTENIR LE 

MINO-PIMATISIWIN DANS LES MILIEUX SCOLAIRES 
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Cette partie du rapport est organisée selon quatre grandes sections : 1) les constats 
provenant des entrevues menées auprès d’acteurs des milieux scolaires ; 2) les 
apprentissages faits dans le cadre de projets menés par ou pour les jeunes ; 3) ce que les 
jeunes eux-mêmes nous partagent et 4) les catégories d’actions soutenant le mieux-être des 
élèves autochtones dans les écoles. Ensemble, ces constats permettent de mieux 
comprendre les possibilités pour les élèves autochtones dans les écoles francophones du 
réseau public du ministère, ainsi que les points de tension pouvant nuire au mieux-être des 
élèves autochtones dans les milieux scolaires.  

À travers nos échanges, les intervenant.es des milieux scolaires se disent inquiets pour les 
élèves autochtones et parlent d'élèves qui se retirent, sont silencieux et ont de la diNiculté 
à réussir sur le plan académique et social. Et pourtant, lors de nos participations à des 
activités conçues pour la jeunesse autochtone, nous avons constaté que ces jeunes ont la 
capacité et le désir de s’exprimer, ont des aspirations personnelles et collectives et une 
compréhension claire de leurs intérêts et de leurs besoins. Ceci nous amène à mieux 
comprendre les contextes et les environnements sociaux qui favorisent l’engagement, la 
relation, et ultimement, le mieux-être. Les entrevues nous permettent également de 
comprendre certains enjeux systémiques qui peuvent ralentir la capacité des milieux 
scolaires à créer des environnements positifs pour les élèves autochtones. 
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CE QUE NOUS DISENT LES INTERVENANTS DES MILIEUX SCOLAIRES AU SUJET DES 
ÉCOLES ET DU MIEUX-ÊTRE DES JEUNES AUTOCHTONES 
 
Plusieurs constats généraux partagés par les personnes participantes travaillant au sein ou 
autour des milieux scolaires à travers le Québec se dégagent du présent projet. Ceux-ci sont 
organisés autour de trois grands thèmes : 1) les impacts des réalités scolaires sur les jeunes 
autochtones ; 2) les réalités sociales et organisationnelles influençant les environnements 
scolaires et 3) des pratiques prometteuses. 

IMPACTS DES RÉALITÉS SCOLAIRES SUR LES JEUNES AUTOCHTONES  

Les élèves autochtones sont souvent invisibilisés dans les milieux scolaires. Un cercle 
vicieux semble s’engager lorsque les milieux scolaires ne sont pas culturellement 
sécuritaires pour les élèves autochtones : ceux-ci vont parfois préférer passer inaperçus et 
ne pas s’auto-identifier comme étant autochtone, ce qui fait que le milieu scolaire peut 
croire, à tort, qu’il n’est pas nécessaire de déployer des actions visant à soutenir leur mieux-
être et à rendre le milieu culturellement sécuritaire. Pour pallier ceci, des mécanismes 
d’accueil et d’inclusion pour les élèves autochtones doivent être déployés dans les écoles 
selon des approches holistiques, collaboratives et positives. Par exemple, en créant des 
locaux spécifiquement dédiés aux élèves autochtones afin d’accroitre leur sentiment de 
sécurité.  

Tant que les milieux scolaires n’auront pas un minimum de sécurisation culturelle en 
place, mes élèves autochtones ne voudront pas s’identifier. Parce que pour 
t’identifier, il faut que tu sois capable de te sentir en sécurité. Mais là on me dit : “Bien 
tu n’as pas d’élèves autochtones, pourquoi je te donnerais un local pour tes élèves, 
je manque de locaux dans mon école”. (P9) 

De plus, selon certains agent.es de liaison et répondant.es PNI, les parents autochtones ne 
se sentent pas toujours à l’aise d'aller dans les écoles en raison du manque de sécurité 
culturelle. Ce faisant, certains ne participent pas aux rencontres scolaires. 

Les milieux scolaires interviennent souvent en réaction aux problèmes et non en 
promotion et prévention. Cette tendance à intervenir lorsque des diNicultés sur le plan 
scolaire, émotionnel ou comportemental sont identifiées accroît, d’une part, le risque de 
stigmatiser les élèves autochtones si ceux-ci sont identifiés comme tels seulement 
lorsqu’ils rencontrent des défis. D’autre part, les élèves autochtones qui ne rencontrent pas 
de diNicultés apparentes risquent de passer inaperçus, car aucune action spécifique ne 
sera déployée afin de soutenir leur mieux-être. Ultimement, selon les personnes 
participantes à cette étude, les approches en promotion de la santé et prévention sont 
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rarement déployées en milieux scolaires, ce qui influence négativement la sécurisation 
culturelle de ces milieux.  

Quand il n'y a pas de problème [avec les élèves autochtones] on va passer aux élèves 
qui ont des troubles de comportement, aux élèves surdoués, aux élèves qui ont un 
trouble du spectre de l'autisme, aux élèves nouveaux arrivants. Mais, il n'y a pas de 
problème, donc il n’y a pas de solution. Je pense qu'on n'est pas en prévention. (P1) 

Les élèves autochtones sont souvent orientés vers des classes d’adaptation ou des 
classes de langues. Ceci est particulièrement vrai lors des transitions d’une école en 
communauté vers une école urbaine ou rurale hors communauté. En raison de défis 
identifiés en français et pour l’apprentissage, les élèves autochtones sont parfois 
rétrogradés dans leur cheminement, ce qui influence négativement leur sentiment de 
réussite et de mieux-être, en plus de ne pas répondre optimalement à leurs besoins.  

Les gens qui travaillent à l'école, ce qu'ils voient c'est la pointe de l'iceberg. Donc ils 
voient qu'il a de la misère en français, mais il ne voit pas le “pourquoi”. Donc ils 
essaient, ils martèlent sur le dessus de l'iceberg, sauf que ça ne sert à rien, parce que 
tu as tout le reste en dessous. (P3) 

La nécessité de mettre fin aux pratiques systémiques de rétrogradage d’élèves en 
provenance de certaines communautés autochtones ressort des entrevues, surtout que ces 
réalités demeurent, particulièrement dans certaines régions du Québec, et que les impacts 
se font toujours sentir.   

Toujours selon les personnes participantes, les milieux scolaires ne savent ultimement 
pas ce que les élèves autochtones et leur famille souhaitent, veulent ou ont besoin. En 
ce sens, leurs voix ne sont que très rarement entendues, car l’équipe-école parle souvent à 
leur place et n’adopte pas nécessairement une véritable posture d’écoute. Cela semble 
s’expliquer parfois par un manque de sensibilité culturelle, mais aussi en raison de 
contraintes organisationnelles et structurelles. 

C'est souvent l'équipe-école qui parle à la place de la famille et de l'élève. Donc nous 
on voit tel besoin, mais concrètement ces familles-là, je ne sais pas de quoi elles ont 
besoin. Je devais accompagner des familles, mais il y a eu la grève, puis il y a eu une 
tempête de neige. Bref, ça n'a jamais eu lieu, ça a été reporté quatre fois. Alors cette 
famille, je ne l’ai jamais vue. Mais c'est ça, c'est qu'ils ne leur accordent pas de place. 
(P3) 
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DES RÉALITÉS SOCIALES ET ORGANISATIONNELLES INFLUENÇANT LES 

ENVIRONNEMENTS SCOLAIRES 

Tout d’abord, il est important de noter que la quasi-totalité des personnes participantes ont 
nommé avoir vu des changements positifs en ce qui a trait à la mobilisation des personnes 
enseignantes et des écoles autour de l’éducation et de la sensibilisation aux réalités des 
Premiers Peuples durant les dernières années.  

Je pense qu'il y a un travail qui commence à se faire et qui ne se faisait pas avant. 
Avant, ce n'était pas une dynamique comme ça. Il y avait beaucoup de conflits, 
beaucoup d'incompréhension. Maintenant c'est di^érent, mais je pense qu'on est 
encore à commencer à créer ce genre de liens [entre autochtones et allochtones]. 
(P5) 

D’ailleurs, c’est grâce à cette mobilisation que certaines pratiques prometteuses ont pu être 
identifiées et seront mises en lumière dans ce rapport. Il ressort tout de même des entrevues 
que, de façon générale, les milieux scolaires ne semblent pas être des environnements qui 
favorisent le mieux-être des élèves autochtones. Ceci semble aNecter négativement la 
persévérance et la réussite scolaire, tout comme le développement de ces élèves. Certaines 
réalités sociales et organisationnelles influencent la capacité des écoles à créer des 
environnements soutenant le mieux-être. 

Le manque de processus d’identification des élèves autochtones dans les milieux 
scolaires. Dû au manque de processus d’identification dans le système scolaire québécois, 
la majorité des écoles ne savent pas combien de jeunes autochtones sont inscrits dans leur 
établissement. Ce faisant, plusieurs élèves autochtones ne sont identifiés que lorsqu’ils ou 
elles vivent des enjeux perçus comme étant problématiques par le personnel enseignant : 
absentéisme, diNicultés avec la langue d’enseignement, diNicultés pédagogiques, etc. Dans 
les plus petites écoles et celles situées non loin de communautés autochtones, une 
connaissance existe sur la base des relations (ex. : des membres de la fratrie ont aussi 
fréquenté l’école ou la fréquente toujours et le personnel scolaire sait qu’ils sont membres 
des Premiers Peuples) ou d’indices (ex. : noms de famille ou école de provenance).  

C'est vraiment avec l'école de provenance que l'on dit “oh ça, c'est une école 
autochtone”, mais il n’y avait pas de mécanisme très, très fort pour les reconnaître. 
Surtout un enfant qui n'aurait pas un nom [autochtone]. La petite puce qu'on vient 
d'accueillir de Kuujjuaq, elle a l'air Inuit, elle parle en Inuktitut, donc c'était facile. Mais 
il y a d'autres communautés qui, avec le métissage, c'est beaucoup plus subtil. (P2) 



   
 

  35 
 

Par contre, dans plusieurs écoles l’absence de mécanismes formels d’identification peut 
faire en sorte que le milieu croit à tort n’accueillir aucun élève autochtone ou un nombre 
considérablement moins élevé que ce qu’il en est réellement. 

Une priorité orientée vers les élèves issus de l’immigration, et ce parfois au détriment 
des élèves autochtones. Des défis liés à l’immigration ont été mentionnés dans toutes les 
entrevues, et ce, selon deux cas de figure : 1) l’immigration était déjà une réalité du milieu 
scolaire, mais désormais ces écoles accueillent un nombre beaucoup plus élevé d’élèves 
immigrants ou 2) l’immigration est une réalité nouvelle, et donc même si le bassin d’élèves 
immigrants n’est pas particulièrement élevé, les milieux doivent s’adapter à cette nouvelle 
diversité. Dans les deux cas de figure, cela semble être au détriment des élèves 
autochtones, car la priorité et les ressources déployées sont orientées vers les élèves 
immigrants. Cette réalité soulève la question à savoir comment faire en sorte que les milieux 
scolaires soient des environnements qui répondent aux besoins et soutiennent le mieux-
être de tous les élèves ? Des pistes de solutions sont explorées dans ce rapport. 

 Les liens vont plutôt être faits avec les nouveaux arrivants parce que ça crée comme 
une pression sur le système [...] On est en réaction.  (P1) 

Des équipes-écoles qui vivent souvent des peurs, des malaises et parfois des 
résistances au moment d’adapter les pratiques et de faire vivre les réalités autochtones 
dans les milieux scolaires. La crainte de faire des faux pas, particulièrement documentée en 
Nouvelle-Zélande sous l’expression Pakeha Paralysis (Tolich, 2022), et le peu de 
connaissances sont des exemples de freins au déploiement d’initiatives. En ce sens, les 
personnes participantes soulignent que les milieux scolaires doivent urgemment endosser 
leurs responsabilités d’éducation et de soutien. 

Il faut se lancer, c'est une responsabilité qu'on a. On ne peut plus dire :  Je ne parle 
pas des réalités autochtones parce que je ne suis pas à l'aise. (P8) 

Des initiatives maladroites sont aussi identifiées par les acteurs rencontrés. Ce qui 
dénote un besoin de formation sur les réalités autochtones afin que les acteurs du milieu 
scolaire puissent acquérir des connaissances et développer une posture d’humilité 
culturelle évitant de reproduire certaines dynamiques de pouvoir et de la stigmatisation.  

Par maladresse je pense, ils vont faire des bricolages de capteurs de rêve, puis ce 
n’est pas super adéquat. En plus, ils n’expliquent pas ce que c’est, il n’y a rien qui 
accompagne ça. Ce sont de bonnes intentions, mais il y a un manque flagrant de 
connaissances. [...] Il y a beaucoup [d’enseignant.es] qui disent qu'ils savent tout ça, 
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mais ils confondent « Innus » et « Inuit », ce qui démontre qu’ils n’ont pas ces 
connaissances de base. (P3) 

Selon les personnes participantes, ce besoin de formation devrait d’abord être répondu 
grâce à une meilleure formation des enseignants sur les réalités autochtones à même les 
programmes universitaires en enseignement. 

Ça m'a vraiment dérangé qu'on n’ait pas de cours obligatoire sur l’histoire des 
autochtones [à l’université]. Après ça, on est supposé enseigner l'histoire aux enfants, 
aux adolescent.es, en étant complètement analphabète de ce qui s'est passé. (P1) 

Puis, la formation devrait se poursuivre durant la carrière professionnelle grâce à des 
formations continues sur ces réalités. En ce sens, des formations pertinentes ont été 
développées par des organisations et institutions, dont l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue (UQAT), certaines spécifiquement conçues pour les milieux scolaires 
(formation Matinamagewin). 

Le sentiment de surcharge du personnel enseignant a[ecte leur volonté et leur 
capacité d’adaptation. Ce sentiment limite les capacités individuelles à suivre des 
formations sur les réalités autochtones, à transformer les approches et les pratiques 
pédagogiques déployées, à explorer et consulter les outils existants spécifiquement 
consacrés aux réalités autochtones et à établir des réseaux de relations et de collaborations 
avec des organisations et des communautés autochtones et même avec les familles des 
élèves autochtones. 

Quand j'ai voulu donner une formation sur ça [les réalités autochtones], on m'a 
dit : “Mais arrête là, ils sont en survie avec leur horaire”.  Puis c'est vrai, les profs sont 
en survie, ils en ont plein les culottes. La tâche d'enseigner en 2024 n'est pas facile et 
je les comprends de venir hiérarchiser l'importance par le nombre d'élèves. (P9) 

La présence d’individus dévoués, qui déploient des initiatives individuelles, influence 
positivement les milieux scolaires. Les entrevues ont mis en lumière le dévouement, 
l’intérêt véritable et le travail remarquable de certaines personnes œuvrant dans les milieux 
scolaires afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones. Toutefois, ces personnes 
portent souvent seules ces initiatives, lesquelles sont rarement structurelles. Afin que les 
personnes investies ne se découragent pas, il apparait essentiel de créer des occasions de 
partage et de rayonnement. 

C'est fragile dans le sens qu'il n’y a pas une implantation systématique : quand la 
direction va changer [est-ce que] cet intérêt-là va demeurer ? (P2) 



   
 

  37 
 

Les agent.es de liaison et les répondant.es PNI sont des acteurs incontournables. Bien 
que le rôle des agent.es de liaison et des répondant.es PNI est relativement nouveau dans 
les écoles et CSS, il apparait essentiel afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones. 
Entre autres actions, en faisant vivre les cultures autochtones dans les écoles, en 
établissant des relations positives avec les élèves et leur famille, en créant des réseaux de 
collaborations essentiels avec les organisations et les communautés autochtones et en 
ayant une expertise dans les outils et les ressources disponibles.  

Mon rôle c'est, entre autres, de faire le lien école-famille, d'assurer des filets de 
sécurité autour des élèves des Premières Nations et Inuit et de sensibiliser les divers 
intervenants du milieu scolaire. Mais c'est tout nouveau chez nous, donc à travers 
tout ça j’ai aussi place à la création, mais il faut que ce soit toujours en lien avec les 
principales lignes. » (P6) 

Afin de ne pas contraindre les actions des agent.es et répondant.es PNI, qui doivent pouvoir 
répondre aux spécificités et à la réalité de chaque milieu scolaire, dégager une posture 
générale pour ces rôles, plutôt qu’une définition restrictive de tâches, s'avère une avenue 
pertinente selon les personnes participantes. 

Ma crainte par rapport à l'exercice, c'est qu’on se retrouve avec une définition de 
tâches. On n'a pas besoin d'une définition de tâches. Je pense qu'on a besoin d'une 
posture reliée à l'approche avec les autochtones. (P12) 

Il semble que certains paramètres doivent être considérés afin de faciliter leur plein 
dévouement dans ce rôle. Par exemple, certains agent.es de liaison PNI sont membres d’un 
ordre professionnel et doivent rencontrer les exigences de cet ordre dans le cadre de leur 
rôle d’agent de liaison PNI comparativement à d’autres agent.es PNI qui ne sont pas membre 
d’un ordre professionnel. Certains agent.es de liaison PNI sont aussi limités par un 
pourcentage de tâche qu’ils jugent déficitaire pour ce rôle (ex. : 20% de leur tâche est pour 
leur rôle d’agent de liaison). 

Enfin, bien que le rôle des agent.es de liaison et répondant.es PNI se révèle comme étant 
central afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones dans les écoles, il ne faut pas 
perdre de vue que la responsabilité première d’assurer ce soutien aux élèves revient aux 
écoles, aux commissions scolaires et au ministère de l’Éducation en tant que systèmes, et 
non pas seulement à des individus ou seulement aux organisations autochtones 
partenaires. 

Plusieurs outils sont développés par les organisations autochtones et dédiés aux 
milieux scolaires. Si le niveau de connaissances et d’utilisation concernant ces outils est 
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variable entre les personnes participantes rencontrées, il ressort des entrevues que la 
plupart des agent.es de liaison et des répondant.es PNI connaissent ces outils et jouent un 
rôle clé dans leur utilisation par le reste du personnel scolaire. En mettant en contact les 
enseignant.es avec les outils de façon personnalisée, par exemple, en venant cibler les 
sections qui répondront au besoin ou aux défis rencontrés par les enseignant.es, les 
agent.es de liaison et répondant.es PNI optimisent l’utilisation des outils et contournent 
l’obstacle du manque de temps, lequel est souvent un frein à la consultation et à l’utilisation 
de ces outils par les enseignant.es.  

De plus, certains outils, comme le guide d’accueil et d’inclusion des élèves autochtones 
dans les écoles primaires et secondaires québécoises développé par le RCAAQ, 
accompagnent les écoles dans la transformation de leur pédagogie en alimentant des 
réflexions et en venant soutenir le développement de plans d’action.  

C'est une belle ouverture de réflexion. Avant, on accueillait un peu n'importe quand. 
Maintenant on accueille le mercredi. Notre agent PNI est disponible et l'horaire est 
allégé. Ça, ça vient du guide d’accueil et d'inclusion. (P7) 

Ces outils peuvent aussi venir répondre aux besoins des milieux scolaires en soutenant le 
développement de programmes qui tiennent compte d’enjeux identifiés, comme les 
transitions parfois multiples des jeunes entre les écoles urbaines et en communauté. Enfin, 
les outils doivent exister avec des réseaux de relations et ne peuvent répondre seuls à tous 
les besoins. Les personnes participantes témoignent du fait qu’il y a de plus en plus d’outils, 
de formations et de matériel didactiques et qu’il peut parfois être diNicile de s’y retrouver et 
de savoir comment y accéder et quoi sélectionner.  

Un arrimage avec les organismes et avec un réseau de relations est à faire avant 
d'avoir plus d'outils concrets. (P2) 

Le financement et les budgets accordés pour soutenir le mieux-être des élèves 
autochtones dans les écoles sont cruciaux à tous les niveaux. Le financement constitue 
un levier au développement et au déploiement d’initiatives de sensibilisation et de 
promotion. Pour preuve, les écoles et CSS ayant reçu un financement et un mandat fort vers 
l’autochtonisation au cours des dernières années décrivent des modifications importantes 
au niveau structurel. Or, ces financements étant limités dans le temps, plusieurs personnes 
participantes rencontrées remarquent et dénoncent la diminution actuelle du soutien 
financier dédié aux élèves autochtones et plus largement aux initiatives et programmes 
visant leur mieux-être.  
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Si on veut prendre le temps d’accueillir [les élèves autochtones] et leur o^rir un 
déjeuner le matin. Bien, c'est sûr que j’ai besoin d'avoir un apport financier pour le 
permettre. (P7) 

Dans cette foulée, les personnes participantes évoquent la réalité des milieux scolaires où 
les actions sont plus souvent déployées en réaction et en urgence face à des 
problématiques. Devant ces constats et cette réalité, déployer des actions en amont 
apparaît non seulement nécessaire, mais cela doit impérativement, selon les personnes 
participantes, être soutenu par des mesures financières concrètes ciblant spécialement ce 
type d’actions.  

[Nos besoins comprennent] un budget consacré à la sensibilisation et à la prévention 
puis à l'intégration des enfants [autochtones] en milieu scolaire. (P1) 

Le financement devrait également permettre d’assurer une pérennité dans les actions 
déployées et les postes des agent.es de liaison et répondant.es PNI.  

En ce moment, j'aurais besoin d'être payé à temps plein pour placer la culture dans 
les milieux scolaires, pour faire rayonner, pour sensibiliser, pour accueillir les élèves 
[autochtones]. (P3) 

DES PRATIQUES PROMETTEUSES 

Un changement d’approches-paradigmes multi-niveaux.  

De façon générale, les acteurs rencontrés expliquent avoir le sentiment que les élèves 
autochtones qu’ils côtoient dans leur école ne vont pas bien. Plusieurs se disent inquiets. 
Bien qu’une évolution positive s’opère depuis quelques années dans les milieux scolaires 
au regard de l’inclusion des élèves et des approches autochtones, beaucoup de chemin 
reste à faire afin que les milieux scolaires soient des espaces de mieux-être pour les élèves 
autochtones. Pour y parvenir, les CSS et les écoles doivent faire preuve de leadership. En ce 
sens, une piste de solution importante est d’opérer un changement d’approches-
paradigmes à plusieurs niveaux :  

1. Ce qui est bon pour les élèves des Premiers Peuples (approche positive, holistique, 
qui tient compte de l’environnement, ...) est bon pour tous les élèves. Dès lors, les 
transformations ne doivent plus vues comme étant destinés à un nombre restreint 
d'élèves, enlevant du même coup une barrière à leur mise en œuvre ;  

2. Reconnaitre que les savoirs autochtones sont à la base de plusieurs réalités et que 
ces réalités n’ont pas été découvertes par des personnes allochtones. Dans cette 
foulée, il importe de reconnaître les territoires non cédés et la présence, depuis des 
temps immémoriaux, des Premiers Peuples sur ces territoires ; 

3. Les savoirs et réalités autochtones ne doivent pas être vus comme étant des ajouts 
ponctuels et dépourvus de contexte à apporter aux pratiques d’enseignements (ex. : 
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participer à la journée du chandail orange sans en expliquer l'histoire). Ces savoirs et 
ces réalités peuvent s’inscrire en filigrane à l’ensemble du cursus scolaire et faire 
partie intrinsèque et sur le long terme des approches déployées.  
 
Les initiatives sont perçues positivement par les élèves allochtones. Ils sont toujours 
intéressés d'entendre comment ça se passe chez les Innus, parce qu'ils sont quand 
même discrets, ce ne sont pas des élèves qui prennent beaucoup de place en 
général. (P5) 

CE QUE L’ON CONSTATE À TRAVERS DES PROJETS PAR ET POUR LES JEUNES ISSUS 
DES PREMIERS PEUPLES : DANS UN ENVIRONNEMENT FAVORABLE, LES JEUNES 
S’ÉPANOUISSENT ET NOUS MONTRENT TOUTES LEURS COULEURS 
 
Le constat fait dans les milieux scolaires, voulant que les élèves autochtones n’aillent pas 
bien, peut être nuancé par des expériences vécues lors d’initiatives organisées par des 
organisations autochtones et spécifiquement pensées pour la jeunesse autochtone ainsi 
que par les propos rapportés par les membres du comité aviseur mobilisant leurs 
observations et expériences au sein de multiples environnements, dont les centres d’amitié 
autochtones. Un exemple de ce type d’initiatives est le Camp DEVIENS, organisé par la 
Fondation Nouveaux Sentiers.  

Lors de ce camp, un environnement culturellement sécuritaire a été créé et oNert aux jeunes 
des Premières Nations participants. Les voix des jeunes et de leurs accompagnatrices 
témoignent du sentiment de mieux-être, de fierté identitaire et d’appartenance culturelle 
que ce type d’environnement procure aux jeunes.  

Mots des jeunes du camp DEVIENS de la Fondation Nouveaux Sentiers : 

« J’ai vraiment aimé ça. Ça m’a aidé à mieux me connaître. Ça m’a donné plus 
confiance en moi, savoir que j’étais capable de me faire de nouvelles amies 
facilement. J’ai vraiment fait de belles rencontres ici. » 

« C’est une de mes plus belles expériences. Ça ressemblait à un ressourcement. Je 
me suis fait beaucoup d’amis. J'ai parlé devant les gens, mais d’habitude je ne parle 
pas devant les gens. » 

« J’étais vraiment gêné. Le deuxième jour j’étais un peu gêné. Le troisième jour, j’ai 
sorti un peu ma personnalité. Si on me donnait 10 jours, ça serait vraiment moi, j’ai 
ouvert ma personnalité. C’est la première fois que j’ai sorti ça. Ça va me manquer ça. 
» 



   
 

  41 
 

« On m’a appris à a^ronter mon anxiété, à être courageuse et je suis fière de moi d’être 
courageuse. » 

Mots des accompagnatrices du Camp DEVIENS de la Fondation Nouveaux Sentiers : 

« Ici, ils peuvent être eux-mêmes. D'habitude [nom du jeune] n'a^irme pas autant son 
identité. » 

« Vous [les personnes animatrices] les encouragez tout le temps, ça fait vraiment une 
di^érence. » 

« Je pense qu’avant aujourd’hui j’ai vu [nom du jeune] rire deux fois. Elle ne rit jamais. 
Ici, je la vois rire plusieurs fois par jour. Elle s’exprime aussi : elle a voulu m’apprendre 
des mots dans sa langue, elle me parle de sa spiritualité. » 

Un second exemple, est le camp du Grand Portage, organisé par la Fondation Nouveaux 
Sentiers. Lors de ce camp, les élèves ont contribué à créer un sentier dans une forêt à 
proximité de leur école. Les personnes enseignantes ont témoigné de la contribution de ce 
type d’initiatives pour soutenir le mieux-être des élèves autochtones. 

Mots des personnes enseignantes lors du camp Grand Portage de la Fondation Nouveaux 
Sentiers : 

« C’est la première fois que je vois les jeunes aussi engagés. On a de la di^iculté à les 
faire travailler sur les heures de cours. Je ne les ai jamais vu motivés comme ça. » 

« On entend plein de : Bravo ! C'est bon ! T'es capable ! Je ne suis pas habituée 
d'entendre autant d'encouragements. C'est bon pour leur estime de soi ! » 

Ces témoignages rappellent que nous avons la responsabilité et la capacité d’oNrir à tous 
les jeunes, dont les jeunes autochtones, des environnements qui leur permettent de se 
sentir en sécurité, afin de créer des relations, de s’ouvrir, d’apprendre à se connaître et de 
redonner à la communauté. La figure 4 illustre ce processus. 
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Figure 4 : Le processus vers le mieux-être développé dans le cadre du camp DEVIENS. 

 

Ces environnements créent des espaces sécuritaires permettant aux jeunes, mais sans les 
forcer, de s’exprimer à travers la parole, les arts ou des activités sportives par exemple. Parmi 
les caractéristiques de ces environnements, notons : 

• Les activités proposées sont flexibles et permettent aux jeunes de prendre un rôle actif 
ou passif, voire ne pas participer aux activités proposées ; 

• Des moyens variés pour entrer en relation leur sont oNerts : en individuel, en petits 
groupes, à l’écrit, ...; 

• Tout comme des opportunités pour créer des liens avec la culture, la communauté, des 
mentors, et ce toujours sans les y forcer ; 

• La réciprocité est au cœur de ces relations, en s'assurant de redonner aux jeunes et en 
leur permettant de redonner à leur tour aux autres ; 

• Les activités sont ludiques et encouragent le rire et l’humour ;  

• Les jeunes sont écoutés et soutenus dans la mise en action de leurs idées et de leurs 
aspirations ; 

• Des mécanismes de suivis sont mis en place de façon fréquente afin d’assurer un 
soutien personnalisé aux besoins de chaque jeune. 
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CE QUE LES JEUNES DISENT SUR LE MIEUX-ÊTRE 
 
Lorsqu’on écoute les jeunes des Premiers Peuples, voici ce qui ressort comme étant 
important pour eux. Les résultats de la recension des documents sont regroupés en thèmes 
afin de mieux communiquer les rêves et les besoins des jeunes, sans toutefois prétendre à 
l’exhaustivité : les rêves documentés ci-dessous ne sont pas nécessairement représentatifs 
de tous les jeunes autochtones au Québec. Chaque jeune a ses propres désirs, rêves et 
besoins qui ne correspondent pas nécessairement avec ceux d’un autre jeune. De plus, il 
est important de préciser que ces thèmes ne sont pas mutuellement exclusifs. Ainsi, 
certains rêves et certains besoins pourraient s’inscrire au sein de plusieurs thèmes.  

 

ÊTRE ENTENDUS ET PRIS AU SÉRIEUX 

Les jeunes sentent qu’ils ont des idées à partager pour améliorer leurs 
milieux et les ressources oNertes aux jeunes, mais ils ne sentent pas 
écoutés. « Les jeunes sont beaucoup, on est plusieurs [dans] la 

population autochtone, il y a beaucoup, beaucoup de jeunes. Il y a beaucoup de belles idées 
que, malheureusement, ça ne va pas plus loin que juste les dire. Et je pense que si les jeunes 
ont cette aide de développer leurs idées, ça ferait de très belles choses » (Jeune Innu). « [...] 
Our ideas do matter. I feel like we need to be listened to » (Jeune Kanien’kehá:ka). 

Ils souhaitent être respectés et pris au sérieux. Cela veut dire de les rejoindre dans leurs 
milieux et de suivre leurs rythmes, plutôt que d’imposer une structure adulte. « Ils ont 
quelque chose à dire, mais il faut leur donner la chance puis le temps de le dire » (Jeune 
Mi’gmaq). « La voix est parfois restreinte, mais quand ça sort, c’est incroyable ! » (Jeune 
Mi’gmaq). 

En eNet, ils constatent que leurs idées sont diNérentes de celles des adultes, mais 
complémentaires. Toutefois, ils sentent que les adultes ne les prennent pas au sérieux ou 
que les adultes leur imposent des idées. « I think if you are going to put a focus on youth 
voices, then you’ve got to start listening to those voices … and not [constantly] push your 
ideas into them » (Jeune Kanien’kehá:ka). 

Ils aimeraient également pouvoir s’exprimer de leur façon, dont par des méthodes 
artistiques et culturelles (ex. : le dessin, la danse, le perlage) et technologiques (ex. : les 
réseaux sociaux) et ce, dans des environnements sécuritaires. Par exemple, en créant de 
structures jeunesse dans toutes les communautés autochtones où les jeunes peuvent 

s’exprimer et relater leurs idées aux instances décisionnelles. 
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AVOIR ACCÈS AUX CULTURES AUTOCHTONES 

Les jeunes ont parlé de l’importance de mieux connaître leur culture, leurs 
traditions, leur langue et l’histoire des Autochtones au Québec, 
notamment comment celle-ci façonne leurs réalités actuelles et celle 

d’autres Nations autochtones. Aspirer à un meilleur accès culturel s’inscrit dans un 
parcours de développement de l’identité culturelle, du sentiment de fierté culturelle et de 
guérison, entrepris par plusieurs jeunes. « Un enfant, ça a besoin de fleurir […] [d’]avoir plus 
d’espace pour valider [son] iden;té » (Jeune Innu). Afin d’y parvenir, les jeunes expriment le 
rêve de vivre leur culture à travers des activités et des pratiques culturelles, incluant des 
opportunités pour aller sur le territoire, parler ou apprendre leur langue, passer du temps 
avec des aînés, participer à des activités d’artisanat (ex. : ateliers de perlage et de jupe à 
ruban) et assister à des pratiques liées à la guérison (ex. : médecine traditionnelle). « Il faut 
avoir accès au territoire pour faire grandir la jeunesse » (Jeune Atikamekw). « Je peux 
comprendre l'Innu, mais j'aimerais apprendre à mieux parler et à l'écrire » (Jeune Innnu). 
L’accès à la culture ressort comme étant particulièrement important pour les jeunes vivant 
en milieu urbain qui cherchent à renforcer leur sentiment d’appartenance à leur 
communauté et leur Nation. « En milieu urbain, c’est di^icile d’avoir accès ̀à nos cultures 
puis d'avoir un “feeling” de communauté » (Jeune Innu-Atikamekw).  

Par ailleurs, les activités ou les espaces culturels doivent respecter les diNérents niveaux 
d’aisance et de connaissance des jeunes en lien avec leurs pratiques culturelles. Certains 
jeunes peuvent se sentir intimidés, voire avoir honte de ne pas connaître ces pratiques, ce 
qui peut freiner leur participation à des activités culturelles. « A lot of spaces are cultural 
spaces […] and a lot of the events that are put on, it’s like […] There’s this expectation that 
you should be already aware to a certain extent. So it like kind of excludes people […] The 
thing is, you got to be respectful, […] mindful because if one judges someone for being 
inexperienced then that’s going to make someone […] more or less discouraged […] to learn 
about, you know, their culture and identity. Sometimes you might end up scaring people 
away » (Jeune Kanien’kehá:ka). 

 

RENCONTRER D’AUTRES JEUNES AUTOCHTONES 

Rencontrer d’autres jeunes autochtones, de diNérentes communautés, 
Nations et milieux de vie (en communauté et en milieu urbain) a 
également été soulevé comme un rêve de la part des jeunes. Malgré les 

grandes distances qui peuvent les séparer, les jeunes préfèrent les rencontres en personne 
à celles en ligne et aimeraient même que des espaces jeunesse culturellement sécuritaires 
soient aménagés à ce but. « On habite loin … c’est mieux quand on est ensemble en 
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personne » (Jeune Innu). Ces opportunités de rencontre favoriseraient le partage de leurs 
expériences, les discussions autour d’enjeux qui les concernent et les appren<ssages sur les 
autres cultures autochtones. Ces rencontres serviraient à réduire l’éloignement géographique, 
mais également l'éloignement découlant des conflits entre Na<ons, un souhait exprimé 
explicitement par la jeunesse autochtone. « J’ai l’impression que la nouvelle génération, on a 
envie de faire tomber ces barrières-là et d’être plus fraternels les uns envers les autres » 
(Jeune Innu). Des rencontres autour de cercles de partage, de repas, de musique, de cérémonies 
ou d’autres ac<vités rassembleuses sont évoquées.  

Par ailleurs, certains jeunes n'expriment pas un intérêt marqué pour des opportunités de 
connexion avec d’autres jeunes des Premiers Peuples. Ainsi, certains disent préférer passer du 
temps avec les jeunes de leur communauté ou Na<on.   

 

ÊTRE DANS DES MILIEUX SCOLAIRES CULTURELLEMENT 

SÉCURITAIRES 

Les jeunes autochtones rêvent d’environnements scolaires 
culturellement sécuritaires, soit sans discrimination, sans intimidation 
et où les cultures autochtones sont comprises, enseignées et 

célébrées. Cela se traduit par l’intégration de l’histoire, des cultures et des réalités 
modernes des populations autochtones au sein des curriculums scolaires dès la petite 
enfance, jusqu’aux études postsecondaires, et ce, tant dans le système d’éducation 
québécois que ceux en communauté. « [...] enrichir ma culture innue. Lequel d’entre vous 
connaît L’Illiade ? [...] La mythologie grecque ? Moi, comme ça là, je connais simplement le 
mythe de Tshakapesh [...] Je n’ai pas envie de voir ce pan de l’histoire disparaitre pour 
simplement être légué comme les Sauvages qui attaquaient les colons dans le passé » 
(Jeune Innu). « Il n’y a pas de cours innu. Il n’y a rien pour en savoir plus de notre culture […] 
les profs ne parlent pas beaucoup de notre culture » (Jeune Innu). Cela veut également dire 
que les acteurs scolaires, notamment les personnes enseignantes, doivent s’éduquer et se 
sensibiliser aux histoires et réalités autochtones. 

De plus, afin de favoriser leur persévérance et réussite scolaire, les jeunes rêvent que les 
systèmes éducatifs incluent des modes de fonctionnement et d’apprentissages 
autochtones, comme l’apprentissage expérientiel et allouer du temps pour des pratiques 
culturelles par exemple durant la période de la chasse.  « L’école, c’est vraiment dans une 
place fermée, carrée, où est-ce que tu restes assis sur un bureau toute la journée, puis tu 
écoutes une personne parler. La manière que nous on enseigne, c’est vraiment […] à 
l’extérieur, puis c’est vraiment manuel. C’est très di^érent » (Jeune Innu). Par exemple, 
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plusieurs jeunes ont partagé qu'ils aiment aller dans le bois avec leur famille, soit pour 
marcher, faire de la raquette, chasser ou rester au chalet familial. Très peu d'opportunités 
sont organisées par l'école ou la communauté afin que les jeunes passent du temps dans le 
bois, comme en ressourcement.  

Par ailleurs, les jeunes ont identifié le besoin de modèles autochtone, dont des mentors 
autochtones, au sein d’établissement non autochtone, voire un espace physique 
autochtone, pour les soutenir dans leur parcours. « Mais s’ils comprenaient que oui, on veut 
être dans cette école-là, puis oui, on veut réussir, bien de juste faire des programmes ou des 
choses pour nous aider, bien ça améliorerait notre expérience » (Jeune Innu).  

Afin de faciliter cette intégration de contenu autochtone, les jeunes ont proposé de créer et 
de renforcer des liens entre les écoles et les communautés autochtones environnantes. 
Dans les écoles en communauté, les jeunes ont exprimé le besoin d’avoir davantage de 
budget pour améliorer la qualité de l’éducation dans ces écoles.  

 

CROÎTRE ET DÉVELOPPER SES COMPÉTENCES 

Les jeunes priorisent le développement de soi, entre autres moyens, 
par la guérison, mais également par le développement de 
compétences (ex. : le leadership, la gestion de projet ou des 

compétences spécifiques à leurs intérêts de carrière comme la médecine, la musique ou la 
mécanique) afin de se donner plus d’opportunités pour leur avenir. Plusieurs jeunes ont 
notamment demandé un plus grand accès à des stages afin d’avoir des expériences dans 
les milieux de travail qui les intéressent. Plusieurs jeunes rêvent de terminer leurs études 
comme accomplissement personnel, pour un être cher ou pour avoir accès à des 
opportunités d’emploi. « Je souhaite respecter la promesse que j’ai faite à ma Kukum et 
terminer mon secondaire » (Jeune Innu). Ils rêvent aussi de voyager à travers le monde afin 
de découvrir d’autres cultures. 

Les jeunes aiment participer à des activités qui leur sont destinées, comme des activités 
culturelles, artistiques et sportives (notamment le hockey et le volley-ball). Ces activités 
représentent des moyens de développer de nouvelles compétences et de rencontrer 
d’autres jeunes. Afin d’y arriver, ils souhaitent des espaces spécialement conçus et dédiés 
pour la jeunesse autochtone, afin de s’assurer que ce soit des espaces sécuritaires pour 
eux. « If we just built this big rec center ... would have an arena, it would have a gymnasium, 
it would have a weight room, it would have a pool, it would have a track, it would have […] a 
facility to hold art, there would be an arena for classes like beads or the cultural learning 
classes […] even like studying » (Jeune Kanien’kehá:ka). Ils désirent également des 
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ressources pour le développement positif de soi, comme des ressources de santé, de 
prévention ou guérison, de dépendances, de développement de confiance en soi, etc. 

Les jeunes ont également exprimé le besoin d’espaces d’activité oNrant un cadre 
structurant, tout en demeurant flexible et souple. Cet équilibre leur permet de se sentir en 
confiance et d’être rassuré, tout en laissant place à la créativité, la spontanéité, la 
découverte de soi et le plaisir. Certains jeunes ont mentionné apprécier particulièrement 
l’approche ludique des personnes animatrices, lors d’événements organisés par des 
organisations autochtones, surtout lorsqu’elles agissent de façon bizarre ou drôle. Cette 
approche favorise la création d’un climat où les jeunes se sentent libres d’être eux-mêmes 
« You guys are weird and it makes me confortable » (Jeune Mi’gmaq). 

Afin de mieux rejoindre les jeunes, ceux-ci proposent de diversifier les moyens de 
communication et de ne pas miser seulement sur les réseaux sociaux. « Not everybody has 
Facebook, not everybody has social media. So, it would have to be like announcements 
popped all over the community. Whether it’s at school, the hospital. Places a lot of people 
go. Even at the bank too, they have a big screen outside of the building. […] And I would even 
suggest that they advertise more on the radio too » (Jeune Kanien’kehá:ka). Ils suggèrent 
également de ne pas nécessairement ajouter de nouvelles ressources, mais de bonifier 
celles qui existent déjà.  

Plusieurs jeunes ont mentionné que leur développement personnel était motivé 
principalement par le souhait de devenir un mentor ou un modèle positif pour leurs enfants 
et/ou leur communauté. Ils souhaitent également témoigner de leur persévérance face à 
l’adversité. « Je veux pouvoir lui [mon fils] raconter comment sa maman a réussi à travers 
autant d’épreuves pour être là où elle est aujourd’hui » (Jeune Innu). « Je veux montrer aux 
membres de ma communauté qu’il est normal d’avoir des questionnements à travers notre 
parcours et que ce n’est pas linéaire » (Jeune Innu). « Inspirer d’autres jeunes à poursuivre 
leurs passions, notamment par la musique et l’art. Je souhaite devenir un modèle pour les 
jeunes de ma communauté en montrant qu’il est possible de réussir en suivant ses 
passions » (Jeune Innu). De plus, ils sont motivés par le rêve d’oNrir un environnement stable 
pour leur famille. « O^rir une vie stable et épanouissante à mes enfants et à moi-même » 
(Jeune Innu). 

 

AGIR POUR SA COMMUNAUTÉ 

« On dit que les jeunes c’est l’avenir, mais en fait c’est le présent, il faut 
agir maintenant ! »  
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Les jeunes ont à cœur le mieux-être de leur communauté et leur Nation. Ils veulent 
améliorer les conditions de vie de leur communauté et de leur Nation afin de voir celles-ci 
s’épanouir et d’y redonner de la confiance et de l’espoir. « Que les gens vivent d’amour et de 
respect entre eux » (Jeune Innu). De plus, ils rêvent aussi de contribuer à valoriser les 
cultures, les savoir-faire et les connaissances de leur communauté et Nation. 

Elles et ils rêvent de contribuer à réduire les inégalités sociales aNectant les Autochtones. « 
J’aimerais devenir une leader et contribuer au changement pour régler l’injustice vécue par 
les Autochtones » (Jeune Innu). Afin d’y arriver, les jeunes veulent se faire entendre au sein 
de leur communauté, leur Nation, mais également par la société en général pour faire valoir 
les enjeux qui sont importants pour eux. Elles et ils souhaitent des espaces jeunesse où les 
jeunes peuvent s’exprimer, prendre des décisions, tout dans le but d’agir. Des comités ou 
mouvements jeunesse, par exemple, sont des espaces priorisés par les jeunes qui 
permettent également de rassembler les jeunes. En étant uni, la voix des jeunes porte plus 
loin et peut engendrer des changements. « Puis c’est qu’en se mettant ensemble qu’on va 
être capable d’avoir un levier de négociation puis de faire évoluer notre nation » (Jeune Innu). 
« Puis, tu sais, des rassemblements [de jeunes leaders], on sort de là boosté. J’ai 
l’impression qu’on s’en va à la maison le torse bombé là, prêt à changer le monde, puis ça 
nous motive » (Jeune Innu). C’est également important pour les jeunes que ces espaces 
soient culturellement sécuritaires et qu’elles valorisent des méthodes traditionnelles.



   
 

   
                                                                               

LE MIEUX-ÊTRE DANS LES ÉCOLES : UNE APPROCHE PAR ÉTAPE 
 
L’analyse des entrevues réalisées avec les diNérents acteurs du milieu scolaire a fait 
ressortir six catégories, lesquelles regroupent et organisent les diNérentes initiatives 
déployées dans les milieux scolaires ainsi que les leviers et les freins à leur mise en œuvre 
et à leur pérennisation. La figure 5 oNre une représentation de ces catégories, laquelle 
s’ancre dans l’illustration du mieux-être autochtone (voir figure 1), alors que chaque 
catégorie est un rayon de soleil. Chaque rayon additionnel contribue davantage à faire 
rayonner les cultures autochtones, les relations et le mieux-être des élèves autochtones 
dans les milieux scolaires. Chaque rayon peut être vu comme étant imbriqué dans le rayon 
subséquent : un rayon supplémentaire est une catégorie de pratiques prometteuses qui 
s’ajoute aux catégories précédentes, souvent déjà existantes dans le milieu. Ainsi, les 
résultats suggèrent qu’il faut commencer par l’éducation et la sensibilisation au sein des 
milieux scolaires et qu’il s’agit d’un travail en continu. Petit à petit, les écoles cheminent 
dans la nature et l’ampleur des approches utilisées puisque des retombées positives sont 
relevées pour les élèves autochtones, mais aussi pour tous les élèves de l’école. Ce qui suit 
met en lumière ces pratiques prometteuses. 

 

 

Dans l’ensemble, les entrevues mettent de l’avant l’importance d’être guidé par les Premiers 
Peuples pour concevoir et déployer ces pratiques. Le personnel des écoles est 
principalement composé d’individus allochtones. Bien que dévoué et ayant certaines 
connaissances sur les réalités autochtones, il est important que ces personnes soient 
soutenues par des individus ou des organisations autochtones. S’il peut être diNicile de 
savoir avec qui et comment créer ces premiers contacts, les agent.es de liaison et 
répondant.es PNI sont clairs sur ce point : les initiatives qui réussissent le mieux sont celles 
qui sont guidées par des individus autochtones et réalisées en réelle collaboration avec des 
organisations autochtones. Il est également essentiel d’avoir les ressources financières 
pour rémunérer ces experts et ces organisations.  
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Figure 5 : Organisation des initiatives déployées dans les écoles selon six catégories conceptualisantes 
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L’ÉDUCATION, LA SENSIBILISATION ET LA RÉFLEXIVITÉ DANS LES MILIEUX SCOLAIRES : 

LES NÉCESSAIRES PREMIERS PAS  

Pourquoi ? 
Certaines initiatives, principalement destinées aux élèves allochtones ou à l’équipe-école, 
visent à accroître la sensibilité, la réceptivité et les compétences concernant les réalités et 
les savoirs autochtones afin de diminuer la discrimination et améliorer les connaissances 
historiques. 

Quand on en parle d'une manière historique, qu'on aborde ce qui s'est passé de 
catastrophique et toutes les forces de ces peuples-là [Premiers Peuples] et les 
accomplissements qui ont été faits, qu’on soit une école avec 75 enfants 
autochtones ou qui a zéro enfant autochtone, ça permet d’avoir une meilleure 
connaissance des autres et ce sont des savoirs qui doivent être faits. C'est une 
éducation générale que je donne et je trouve que c'est gagnant. (P2) 

Cet extrait souligne par le fait même la pertinence et l’importance de déployer des initiatives 
en éducation et en sensibilisation, et ce, peu importe le nombre d’élèves autochtones dans 
l’école.  

Il n’y avait pas d'élèves autochtones dans l'école, donc [la direction] ne m’interpellait 
pas. Je leur ai dis : Je peux travailler avec vos élèves non autochtones pour découvrir 
les cultures autochtones. Parce qu’ils vont jouer au hockey avec eux la fin de 
semaine, ils vont les rencontrer à l'épicerie. Il faut qu'ils apprennent à les connaître 
même s’ils ne les côtoient pas dans leur classe ou dans leur école. Je ne vais pas 
juste là pour les élèves autochtones. Je vais là pour votre communauté étudiante, 
pour vos élèves, pour nos élèves. Ce sont nos élèves, puis nos élèves ont besoin 
d'apprendre les cultures autochtones puis ils ont besoin d'apprendre qu'on vit sur le 
territoire Anichinabé encore. (P11) 

Dès lors, il ne faut plus voir les pratiques visant le mieux-être des élèves autochtones 
comme étant une tâche additionnelle au sein d’une charge de travail déjà élevée : plutôt ces 
réalités s’intègrent au cursus déjà existant et concernent tout le monde. Dans cette foulée, 
déployer de telles pratiques évite de stigmatiser les élèves autochtones qui fréquentent des 
écoles où ils sont fortement minoritaires en ne les mettant pas sur la sellette. 

L’éducation et la sensibilisation sont également des clés indispensables pour contourner 
l’inertie d’agir, expression désignant des résistances face à une mise en action que ce soit 
en raison d’un malaise, d’une incompréhension, de préjugés ou encore d’un sentiment de 
ne pas être concerné, et qui résulte en une absence d’actions et en des incompréhensions.  
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La sensibilisation c'est quelque chose qui vient du cœur. Donc des fois, c'est le 
moteur de changement. (P10) 

L'analyse des entrevues permet de constater que le thème relatif à « l’éducation et la 
sensibilisation » recense le plus grand nombre d’exemples de pratiques, suggérant que ces 
pratiques sont les plus couramment déployées au sein des milieux scolaires. Du travail reste 
toutefois à faire afin que les écoles qui croient ne pas accueillir d’élèves autochtones se 
sentent concernées par ces réalités et les pratiques en éducation et en sensibilisation et 
afin qu’une plus grande uniformité existe entre les pratiques.  

Mes élèves ont été habitués en début d'année : aussitôt qu'on lisait « amérindiens », 
on barrait le mot et écrivait « autochtones ». Par contre, ma collègue, du même niveau 
que moi et qui enseigne aussi l'univers social, dit encore amérindien. (P1) 

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant l’éducation et la sensibilisation) 

- Utiliser les bons termes 

- Apprendre le nom des communautés/Nations 

- Faire découvrir les cultures autochtones, par exemple en invitant des artistes 
autochtones dans l’école 

- Changer les termes inexacts dans le manuel scolaire 

- Organiser des « échanges culturels » pour enseignants 

- Raconter l’histoire sans en omettre certaines parties et sans adopter une vision 
déficitaire des communautés autochtones 

- Créer une collection de livres autochtones 

- Suivre des formations sur les réalités autochtones 

- Inviter des experts autochtones dans sa classe 

- Participer à diNérentes initiatives (ex. : journée du chandail orange) et mettre en 
contexte ces initiatives 

- Envoyer des trousses préparatoires aux enseignants pour expliquer et 
contextualiser les initiatives 

Astuces 

- Soutenir les membres du personnel qui montrent un désir d’apprendre, sont curieux 
et font preuve d’humilité, afin que ces personnes ne perdent pas leur motivation. 
Leurs eNorts rayonneront auprès de leurs pairs et c’est ainsi qu’un mouvement 
s’opère au sein des milieux scolaires. 

- Utiliser une approche par modélisation pour soutenir l’équipe-école dans le 
déploiement d’actions. 
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- ONrir des pistes d’actions concrètes et partir des connaissances actuelles des 
membres du personnel afin de les soutenir dans le développement de leur 
confiance en leurs capacités à parler des réalités autochtones et à leur faire une 
place dans le curriculum. 

- Utiliser et partager des outils clés en main, en ciblant ce qui est pertinent pour 
l’action menée par le personnel scolaire. 

- Consulter les ressources des organisations autochtones afin de s’assurer de la 
légitimité des outils et des ressources utilisés. 

- Adopter une position d’apprenant.e et d’écoute, savoir porter un regard critique vers 
soi pour mieux s’enrichir et être à l’aNût des apprentissages partagés par les élèves 
autochtones et leur famille. 

Pièges et défis 

- « Pointer » les élèves autochtones en leur demandant de parler de leur culture ou 
d’incarner le porte-étendard de leur culture. Ceux-ci peuvent sentir un malaise 
surtout s’ils ne connaissent pas la réponse aux questions demandées et ils ou elles 
peuvent vivre de la stigmatisation de la part de leurs camarades. Il faut également 
garder en tête que plusieurs personnes autochtones ressentent un certain 
épuisement face à la lourde tâche d’éducation des allochtones. 

- Recourir à des clichés ou à des représentations stéréotypées des cultures 
autochtones. Les cultures autochtones sont vivantes et se transforment 
constamment. 

- Ne pas mettre les activités en contexte. Par exemple : participer à la journée du 
chandail orange avec sa classe, mais sans expliquer aux élèves la signification de 
cette journée. 

- Les initiatives déployées en éducation et en sensibilisation sont souvent portées par 
une seule ou peu de personnes dans les milieux scolaires. Ces personnes ont 
parfois le sentiment d’être seules et de devoir se défendre et se battre pour faire 
vivre les réalités autochtones dans leur milieu. 

Ressources 

- Guide d’accueil et d’inclusion des élèves autochtones dans les écoles primaires et 
secondaires québécoises. Développé par le Regroupement des centres d’amitié 
autochtone du Québec.  
https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/12/Guide-daccueil-et-
dinclusion-des-e%CC%81le%CC%80ves-autochtones_FR_1VF.pdf 

- La Boîte à outils décoloniale. Développée par Mikana.  
https://mikana.ca/la-boite-a-outils-decoloniale-parcours-educatif/ 

https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/12/Guide-daccueil-et-dinclusion-des-e%CC%81le%CC%80ves-autochtones_FR_1VF.pdf
https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/12/Guide-daccueil-et-dinclusion-des-e%CC%81le%CC%80ves-autochtones_FR_1VF.pdf
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- Perspective des Premiers Peuples dans l’éducation au Québec. Boîte à outils 
développée par la Boîte Rouge Vif.  
https://3peq.com/ 

- Les Voix du territoire. Développé par le Conseil en éducation des Premières Nations.  
https://lesvoixduterritoire.ca/ 

- Outil d’analyse d’œuvres littéraires autochtones. Développé par l’Université de 
Sherbrooke avec de nombreux partenaires. 
https://www.usherbrooke.ca/education/fileadmin/sites/education/documents/Cles
_analyse_litt_autochtone.pdf 

- Formation Matinamagewin : Sensibilisation aux réalités autochtones pour le 
personnel scolaire. Développée par l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue. 
https://www.uqat.ca/formation-continue/sensibilisation-realites-
autochtones/#:~:text=D%C3%A9velopp%C3%A9e%20sp%C3%A9cifiquement%20
pour%20r%C3%A9pondre%20aux,%C3%A0%20la%20r%C3%A9ussite%20des%20
%C3%A9l%C3%A8ves 

- Mikinak. Guide de sensibilisation développé par le Conseil en éducation des 
Premières Nations.  
https://cepn-fnec.ca/wp-content/uploads/2021/11/Mikinak_Guide.pdf 

- La compétence 15 : Valoriser et promouvoir les savoirs, la vision du monde, la 
culture et l’histoire des Autochtones 
https://cepn-fnec.ca/wp-content/uploads/2023/01/Competence-15-Final.pdf 

  

https://3peq.com/
https://lesvoixduterritoire.ca/
https://www.usherbrooke.ca/education/fileadmin/sites/education/documents/Cles_analyse_litt_autochtone.pdf
https://www.usherbrooke.ca/education/fileadmin/sites/education/documents/Cles_analyse_litt_autochtone.pdf
https://www.uqat.ca/formation-continue/sensibilisation-realites-autochtones/#:~:text=D%C3%A9velopp%C3%A9e%20sp%C3%A9cifiquement%20pour%20r%C3%A9pondre%20aux,%C3%A0%20la%20r%C3%A9ussite%20des%20%C3%A9l%C3%A8ves
https://www.uqat.ca/formation-continue/sensibilisation-realites-autochtones/#:~:text=D%C3%A9velopp%C3%A9e%20sp%C3%A9cifiquement%20pour%20r%C3%A9pondre%20aux,%C3%A0%20la%20r%C3%A9ussite%20des%20%C3%A9l%C3%A8ves
https://www.uqat.ca/formation-continue/sensibilisation-realites-autochtones/#:~:text=D%C3%A9velopp%C3%A9e%20sp%C3%A9cifiquement%20pour%20r%C3%A9pondre%20aux,%C3%A0%20la%20r%C3%A9ussite%20des%20%C3%A9l%C3%A8ves
https://www.uqat.ca/formation-continue/sensibilisation-realites-autochtones/#:~:text=D%C3%A9velopp%C3%A9e%20sp%C3%A9cifiquement%20pour%20r%C3%A9pondre%20aux,%C3%A0%20la%20r%C3%A9ussite%20des%20%C3%A9l%C3%A8ves
https://cepn-fnec.ca/wp-content/uploads/2021/11/Mikinak_Guide.pdf
https://can01.safelinks.protection.outlook.com/?url=https%3A%2F%2Fcepn-fnec.ca%2Fwp-content%2Fuploads%2F2023%2F01%2FCompetence-15-Final.pdf&data=05%7C02%7Cheloise.pelletier.gagnon%40umontreal.ca%7Cb735651be3304e6997bb08dddec238b6%7Cd27eefec2a474be7981e0f8977fa31d8%7C1%7C0%7C638911647932278198%7CUnknown%7CTWFpbGZsb3d8eyJFbXB0eU1hcGkiOnRydWUsIlYiOiIwLjAuMDAwMCIsIlAiOiJXaW4zMiIsIkFOIjoiTWFpbCIsIldUIjoyfQ%3D%3D%7C0%7C%7C%7C&sdata=ycoQhXUOxBDqNnebhetFggIS%2FjEDo9C4WDm5M2BqmpQ%3D&reserved=0
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LES PRATIQUES POUR SOUTENIR LA VISIBILISATION DE L’AUTOCHTONIE AU SEIN DES 

MILIEUX SCOLAIRES : POUR QUE LES ÉLÈVES AUTOCHTONES SE RECONNAISSENT  

Pourquoi ? 
Certaines pratiques identifiées dans les entrevues mettent de l’avant l’importance de rendre 
visible les cultures autochtones au sein des milieux scolaires afin que les élèves 
autochtones se reconnaissent dans ces environnements et se sentent « chez eux ». Ces 
pratiques favorisent aussi la reconnaissance par tous, tant les élèves allochtones que le 
personnel scolaire, que les Autochtones existent (leurs langues, leurs territoires, leur 
histoire, leurs droits, leurs réalités, etc.). Conformément à l’une des trois missions des 
écoles québécoises, ces milieux ont la responsabilité de socialiser les élèves de manière à, 
entre autres retombées, favoriser l’épanouissement de chacun et un vivre-ensemble 
harmonieux de tous, y compris entre allochtones et Autochtones. Quand l’école ne 
reconnait pas formellement les cultures autochtones, le fardeau retombe 
automatiquement sur les épaules des élèves autochtones qui n’ont souvent pas la force de 
le porter. 

J’ai questionné les élèves autochtones et leurs parents pour savoir ce qu’ils 
aimeraient voir dans leur école. Leur réponse a été “on aimerait se reconnaître”.  
(P11) 

Loin d’être anodines, ces pratiques en visibilisation contribuent à créer des environnements 
culturellement sécuritaires et ainsi à soutenir le développement d'un sentiment de fierté 
identitaire et culturelle pour les jeunes autochtones qui souhaiteront davantage s’engager 
dans leur milieu et leurs apprentissages.  

Le fait d'amener quelque chose qui est culturellement associé aux Premières 
Nations, aux Innus, c'est sûr que ça les valorise. On amène la banique, la confiture, 
puis là j'ai une élève qui a dit “moi aussi, ma grand-mère en fait du pain”. (P5) 

Ces pratiques peuvent aussi avoir un impact sur l’auto-identification de ces jeunes en tant 
qu'Autochtones et l’aNirmation de leur identité dans les milieux scolaires et ultimement 
contribuer à leur persévérance et leur réussite scolaire.  

 Tant que les milieux n’auront pas un minimum de sécurisation culturelle, les élèves 
ne voudront pas s’identifier. La porte d'entrée c'est de créer des milieux sécurisant 
sur le plan culturel pour que la personne qui arrive se sente su^isamment en sécurité 
pour dire : je suis un membre des Premières Nations, comment pouvez-vous 
m'accompagner dans ma transition [scolaire] ou à tout le moins, qu'ils l'acceptent. 
Pour que je puisse t’accueillir, il faut que je sache tu es qui. Parce que là les élèves 
[autochtones] ne s’identifient pas, ils sont silencieux, certains en troubles 
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d'apprentissage. Puis on continue dans l'ostracisation et dans la reproduction de ce 
qui ne fonctionne pas. (P9) 

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant la visibilisation de l’autochtonie) 

- Organiser des occasions pour que les jeunes autochtones puissent se retrouver 
entre eux et autour de moments informels (ex. : faire une sortie sur le territoire) 

- Mettre les langues autochtones à l’honneur 

- Faciliter et soutenir la présence d’intervenant.es et d’artistes autochtones dans les 
écoles  

- Revisiter la vision du renforcement afin que les mécanismes soient motivants et 
significatifs pour les jeunes autochtones (ex. : faire faire une sortie en VTT) 

- Créer des projets artistiques dans l'école qui mettent à l’honneur les cultures 
autochtones (ex. : créer une murale avec des artistes autochtones à l’entrée de 
l’école ou choisir un auteur autochtone pour une lecture obligatoire en classe) 

- Créer des projets avec des invités autochtones (ex. : inviter un conteur ou une 
conteuse, un ou une aîné.e) 

- En tant qu’agent.e de liaison ou de réponant.e PNI : Avoir un contact personnalisé et 
humain avec les enseignant.es (ex. : en leur partageant en personne des outils qui 
les aideront dans les défis qu’ils rencontrent) 

- Collaborer avec les Centres d’amitié autochtones lorsqu’ils sont présents dans la 

ville afin de bonifier la programmation d’activités de rapprochement entre les 
Peuples et de rayonnement des langues et cultures autochtones dans la ville  

- Faire entendre les musiques autochtones dans les radios scolaires 

- Dédier un local de l’école à un espace par et pour les jeunes autochtones  

Astuces  

- Établir un réseau de relations avec des organisations et des communautés 
autochtones 

- Développer un lien de confiance avec les élèves autochtones et leur famille 

- Prendre le temps : c’est à travers les moments partagés et informels que les 
relations de confiance se développent 

- Demander aux jeunes autochtones ce qu’ils souhaitent voir dans leur école, les 
écouter  

Pièges et défis 

- Bien que ces initiatives puissent être peu dispendieuses, des moyens financiers 
doivent être alloués aux écoles pour les déployer et les pérenniser. Les écoles 
doivent avoir les moyens de leurs ambitions 
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- Les agent.es de liaison et répondant.es PNI manquent parfois de temps pour 
développer et déployer ce type d’initiatives. Pour certain.es, ce rôle n’occupe 
qu’une petite partie de leur tâche (ex. : 20% de la tâche), ce qui est souvent 
insuNisant 

- Pour les écoles éloignées des communautés autochtones (et donc parfois aussi 
d’organisations autochtones), il peut être plus diNicile de déployer ces initiatives 
considérant que les réseaux de relations et les ancrages dans les cultures 
autochtones sont plus diNiciles à établir et plus éloignés 

- Souvent, les écoles ont davantage une posture en réaction aux défis plutôt qu’en 
promotion de la santé et du mieux-être.  

Ressources 

- La série éducative « Les Autochtones, tu connais ? » 
https://www.tfo.org/serie/les-autochtones-tu-connais/002401605 

- Wapikoni 
https://wapikoni.ca/ 

- Mon journal créatif. Développé par la Commission de la santé et des services 
sociaux des Premières Nations du Québec et du Labrador 
https://files.cssspnql.com/index.php/s/kGeqs6C18nvunnf?_gl=1*pdm9pr*_gcl_au*
MTQ1ODIzOTY0OS4xNzQzNDQ3NjA2*_ga*MTEyMjYwMzU4My4xNzQzNDQ3NjA2*_
ga_906VEPXQGV*MTc0MzQ0NzYwNS4xLjAuMTc0MzQ0NzYwNS4wLjAuMA 

- Je lis autochtone 
https://jelisautochtone.ca/ 

- Allô prof consacre une section aux réalités autochtones et plusieurs contenus ont 
été développés avec des communautés autochtones 
https://www.alloprof.qc.ca/fr/eleves/bv/contenus-autochtones 

- Le livre « Valorisation et inclusion des perspectives des Premières Nations et Inuit 
en enseignement » d’Émilie Deschênes 
https://fideseducation.ca/products/valorisation 

- L’action concertée sur les pratiques de sécurisation culturelle 
https://securisationculturelle.ca/ 

- Les livres sur la protection de l’environnement de l’Institut de développement 
durable des Premières Nations du Québec et du Labrador 
https://iddpnql.ca/livres/ 
 
 

 

https://www.tfo.org/serie/les-autochtones-tu-connais/002401605
https://wapikoni.ca/
https://files.cssspnql.com/index.php/s/kGeqs6C18nvunnf?_gl=1*pdm9pr*_gcl_au*MTQ1ODIzOTY0OS4xNzQzNDQ3NjA2*_ga*MTEyMjYwMzU4My4xNzQzNDQ3NjA2*_ga_906VEPXQGV*MTc0MzQ0NzYwNS4xLjAuMTc0MzQ0NzYwNS4wLjAuMA
https://files.cssspnql.com/index.php/s/kGeqs6C18nvunnf?_gl=1*pdm9pr*_gcl_au*MTQ1ODIzOTY0OS4xNzQzNDQ3NjA2*_ga*MTEyMjYwMzU4My4xNzQzNDQ3NjA2*_ga_906VEPXQGV*MTc0MzQ0NzYwNS4xLjAuMTc0MzQ0NzYwNS4wLjAuMA
https://files.cssspnql.com/index.php/s/kGeqs6C18nvunnf?_gl=1*pdm9pr*_gcl_au*MTQ1ODIzOTY0OS4xNzQzNDQ3NjA2*_ga*MTEyMjYwMzU4My4xNzQzNDQ3NjA2*_ga_906VEPXQGV*MTc0MzQ0NzYwNS4xLjAuMTc0MzQ0NzYwNS4wLjAuMA
https://jelisautochtone.ca/
https://www.alloprof.qc.ca/fr/eleves/bv/contenus-autochtones
https://fideseducation.ca/products/valorisation
https://securisationculturelle.ca/
https://iddpnql.ca/livres/
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LES APPROCHES RELATIONNELLES ENTRE LE PERSONNEL SCOLAIRE ET LES ÉLÈVES : 

TISSER DES LIENS POUR SOUTENIR LE MIEUX-ÊTRE  

Pourquoi ? 
Les relations étant au cœur des systèmes de savoirs autochtones, déployer des approches 
relationnelles auprès des élèves autochtones et leur famille est essentiel à leur mieux-être. 
Les pratiques relationnelles identifiées à travers les entrevues sont mises en œuvre 
principalement par des enseignants.es qui ont plusieurs élèves autochtones dans leur 
classe et par les agent.es de liaison et répondant.es PNI. Afin d’entrer en relations, tous 
s’accordent sur le fait qu’il faut transformer ses approches afin de créer d’abord une relation 
de confiance. Ensuite, il faut faire preuve d’écoute et d’ouverture afin d’entendre les jeunes 
et leurs familles sur leurs besoins. Il faut aussi ajuster son rythme, car bâtir de véritables 
relations de confiance exige du temps. 

 Ils ont besoin de la base : se sentir accueillis, reconnus, mais dans un rythme plus 
lent. Avec mes élèves, on prend le temps de déjeuner en classe le matin, de raconter 
notre fin de semaine. C'est important pour eux, ils ont des choses à dire. Puis si on les 
presse, c'est là que je vais perdre mes élèves. (P7) 

Ces approches concernent également les familles des élèves. Les acteurs qui déploient ce 
type d’approche soulignent qu’il faut prendre la responsabilité d’initier les premières 
actions, c’est-à-dire aller vers les parents des élèves autochtones et non attendre que les 
parents viennent vers l’école. Cela s’explique, entre autres raisons, par le contexte social, 
historique et politique plus large qui a historiquement, et encore aujourd'hui, contribué à 
instaurer un sentiment de méfiance pour les parents autochtones envers les institutions 
scolaires.  

À l’opposé, l’absence de relations semble parfois générer des incompréhensions mutuelles, 
lesquelles représentent des freins à de véritables rencontres et à une véritable 
réconciliation.  

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant les relations entre le personnel scolaire et 
les élèves autochtones ainsi que leur famille) 

- Partager des repas (ex. : déjeuner ensemble au début des classes ou entre les 
heures de classe) 

- Communiquer avec les parents pour partager aussi les bons coups et les 
réalisations des élèves autochtones, et non pas seulement lorsqu’il y a des défis 

- Enseignement en nature 
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- Modifier les approches préconisées, lesquelles sont souvent orientées sur 
l’individu, vers une approche centrée sur les traumas intergénérationnels et la 
sécurisation culturelle 

- Organiser une rencontre avec les parents au parc à côté de l’école plutôt qu’à 
l’intérieur de l’école 

- Utiliser les modes de communications privilégiés par les parents (ex. : Messenger, 
appel téléphonique sans masquer son numéro) 

- Inviter les parents à oNrir des ateliers en classe (ex. : tambour, banique, langue) 

- Mettre des mécanismes d’accueil et d’inclusion en place 

- Collaborer avec l’équipe du Centre d’amitié autochtone pour mieux rejoindre les 
jeunes et les familles qui utilisent déjà leurs services 

Astuces 

- Faire preuve de créativité 

- Développer des activités à partir des intérêts et besoins nommés par les élèves 
autochtones 

- Ralentir 

- Privilégier les communications à l’oral afin de mieux s’ajuster aux parents qui 
maitrisent moins la langue d’enseignement 

- Visiter les communautés des élèves et se montrer intéressés à apprendre sur les 
cultures autochtones 

- S’informer des calendriers d’activités culturelles et traditionnelles pour mieux 
comprendre certaines absences (ex. : en temps de chasse) 

- Tenir compte des barrières et besoins linguistiques des élèves et parents 
autochtones 

Pièges et défis 

- Penser que les parents des élèves autochtones sont désinvestis et désintéressés, 
car certains sont peu présents dans les écoles 

- Assumer que les moyens de communication habituels (courriels et messages 
automatiques sur les plateformes électroniques) fonctionnent bien avec tous les 
parents 

- Prendre le silence pour un consentement 

- Signaler l’absentéisme des élèves autochtones à la Protection de la jeunesse, sans 
avoir d’abord communiquer et discuter de la situation problématique avec les 
parents et sans les avoir informés des intentions de signaler. Les signalements 
hâtifs et cachés à la Protection de la jeunesse contribuent à entretenir la méfiance 
des familles autochtones envers les institutions.  
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Ressources 

- Le balado « Oser s’en parler »  
https://www.osersenparler.ca/ 

- Trousse d’outils pour les allié-es aux luttes autochtones créée par le RÉSEAU 
https://reseaumtlnetwork.com/publication/trousse-alliees/ 

- Le livre « Les jeunesses autochtones au Québec : décolonisation, fierté et 
engagement » sous la direction de Natasha Blanchet-Cohen et Véronique Picard 
https://www.pulaval.com/livres/les-jeunesses-autochtones-au-quebec-
decolonisation-fierte-et-engagement  

https://www.osersenparler.ca/
https://reseaumtlnetwork.com/publication/trousse-alliees/
https://www.pulaval.com/livres/les-jeunesses-autochtones-au-quebec-decolonisation-fierte-et-engagement
https://www.pulaval.com/livres/les-jeunesses-autochtones-au-quebec-decolonisation-fierte-et-engagement
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LA COLLABORATION INTERSECTORIELLE AVEC DES ORGANISATIONS ET DES 

COMMUNAUTÉS AUTOCHTONES : S’UNIR POUR MIEUX SOUTENIR  

Pourquoi ? 
Afin de répondre aux besoins des élèves autochtones et d’oNrir des environnements 
culturellement sécuritaires au sein des milieux scolaires, établir des réseaux de 
collaboration avec des organisations et des communautés autochtones représente un levier 
incontournable. Ces organisations viennent jouer un rôle complémentaire aux écoles, 
lesquelles ne doivent toutefois pas se détourner de leurs responsabilités, quant au soutien 
du mieux-être de tous les élèves, à travers ces collaborations. Bien que ces collaborations 
ne soient pas encore courantes dans tous les milieux scolaires, les agent.es de liaison et 
répondant.es PNI y jouent un rôle clé. 

Ces collaborations permettent notamment :  

- D’oNrir des services culturellement sécuritaires et pertinents afin de répondre aux 
besoins des élèves ; 

- De minimiser les bris de services (ex. : rupture avec le système de santé, les 

services sociaux, le programme d’aide aux devoirs) ; 

- D’intégrer des activités culturellement pertinentes au sein des écoles et de bonifier 
la programmation d’activités de l’école en participant à des activités qui sont déjà 
existantes (ce qui demande donc peu d’eNorts d’organisation) ; 

- De répondre à des besoins de base de certains élèves autochtones (ex. : aide 
alimentaire) ; 

- De développer les connaissances et l'aisance de l’équipe-école au moment 
d’aborder les réalités autochtones. 

En eNet, plusieurs agent.es de liaison et répondant.es PNI rencontrés ont établi et 
entretiennent des collaborations avec des organisations autochtones et certains aussi avec 
des communautés autochtones. 

L'année dernière, j'ai discuté avec les directions des écoles de [nom de la 
communauté] pour travailler sur un meilleur partenariat, pour se partager davantage 
les dossiers des élèves qui arrivent. Il manque des plans d'intervention?   OK, c'est 
qui la personne ressource qui va me les envoyer ? J'ai besoin de tous les morceaux 
quand l'élève arrive. On a mis en place de meilleures communications pour travailler 
ensemble. (P7) 
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La pertinence de ces collaborations au moment de soutenir le mieux-être des élèves 
autochtones est importante, car elles facilitent l’accueil de ces élèves et un soutien 
répondant à ses besoins. 

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant la collaboration intersectorielle) 

- Collaborer avec le Centre d’amitié autochtone local et prendre le temps de créer 
ces relations (les investir, leur faire attention, communiquer quotidiennement, 
formaliser les partenariats, comprendre leur oNre de services)  

- Créer des contacts et organiser des rencontres avec les écoles dans les 
communautés d’où proviennent les élèves autochtones afin de faciliter ensuite le 
partage de documents et d’informations 

- Participer aux rencontres et activités organisées par les organisations autochtones 
locales. Par exemple une agente de liaison PNI a participé à une rencontre 
organisée par le Centre d’amitié autochtone avec les parents ayant des enfants en 
maternelle 4 ans pour préparer leur rentrée scolaire.  

- Travailler en collaboration avec les organisations et les communautés autochtones 
dès le début du processus d’un projet 

- Organiser une journée de concertation et de sensibilisation, oNerte aux 
enseignant.es de l’ensemble du CSS, en collaboration avec la communauté 

- Saisir toutes les occasions pour parler de sécurisation culturelle dans l’école et 
avec l’équipe-école 

- Miser sur les mesures budgétaires (qui doivent être présentes) afin de mobiliser le 
personnel  

- Former le personnel scolaire aux réalités autochtones et sur la collaboration 

Astuces  

- Aller sur place (dans l’organisation ou dans la communauté) et faire des rencontres 
en personne 

- Reconnaître l’expertise des organisations autochtones et des communautés 
autochtones au moment de répondre à certains besoins des élèves autochtones 

- Consulter et écouter les partenaires autochtones 

- Être transparent, honnête et faire preuve d’humilité dans sa relation avec les 
organisations et les communautés autochtones 

- Considérer que ce qui est bon pour les élèves autochtones et les pédagogies 
autochtones sont aussi positifs pour tous les élèves 
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Pièges et défis 

- Déployer des projets autochtones dans les écoles sans consulter les organisations 
et les communautés autochtones dès le début et les impliquer 

- Pour les écoles éloignées géographiquement d’une communauté autochtone, 
établir des collaborations peut être plus diNicile, surtout s’il y a peu d’organisations 
autochtones sur le territoire 

- Se sentir en « porte-à-faux » entre son organisation scolaire et les façons de faire et 
d’être avec les partenaires autochtones 

- Pour les agent.es de liaison et les répondant.es PNI dont le mandat n’est pas à 
temps plein, il est plus diNicile de bâtir des collaborations véritables en disposant 
de peu de temps 

- Être conscient de la sur-sollicitation possible des organisations autochtones, leur « 
fatigue de compassion » et leurs ressources limitées en termes de temps, moyens 
et capital humain. 

- Lorsqu’il est question des réalités autochtones, plusieurs agent.es de liaison et 
répondant.es PNI expliquent que le réflexe, au sein des milieux scolaires, d’aller 
vers les organisations autochtones afin de répondre de façon culturellement 
pertinente aux défis rencontrés par les élèves autochtones n’est pas encore là :  
« J’ai présenté les services du Centre d’amitié autochtone à l’équipe-école, mais ils 
ne vont pas de l’avant. Ils vont toujours vers des services allochtones comme le 
CLSC. » (P3) 
Le piège est alors de minimiser les impacts encore actuels de l’histoire coloniale 
(dont le racisme et la discrimination) et le niveau de méfiance de nombreuses 
familles et le niveau de méfiance de nombreuses familles autochtones envers les 
institutions. 

- Négliger le fait que la sécurisation culturelle doit aussi être mise en application 
dans les espaces de collaboration et de communication entre les écoles et les 
organisations et les communautés autochtones. Ainsi, des collaborations 
superficielles sont parfois établies par les écoles avec les communautés 
autochtones, alors que ces dernières ne sont pas véritablement consultées et 
écoutées. Certaines écoles vont par exemple vers les communautés une fois les 
projets terminés et ne les impliquent pas dans la prise de décisions. Ces façons de 
faire entachent les relations et le lien de confiance entre les écoles et les 
organisations et les communautés autochtones, en plus de venir complexifier le 
rôle des agent.es de liaison et répondant.es PNI. 
« Moi je ne peux pas débarquer auprès de mes collègues Premières Nations pour dire 
: “Hey, mon CSS a fait tout ce processus-là sans vous, même si je leur ai dit de vous 
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consulter depuis le début, et là je viens en vérification parce qu'on veut savoir si vous 
êtes contents”. Quand on veut faire ces choses-là, il faut travailler en collaboration 
avec eux depuis le début du processus. » (P9) 

Ressources 

- La stratégie en éducation du Regroupement des centres d’amitié autochtone du 
Québec. 
https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/11/FR-Strate%CC%81gie-
e%CC%81ducative-2022-2027.pdf 

  
 

  

https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/11/FR-Strate%CC%81gie-e%CC%81ducative-2022-2027.pdf
https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/11/FR-Strate%CC%81gie-e%CC%81ducative-2022-2027.pdf
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LES ACTIVITÉS DE MIEUX-ÊTRE ET DE RÉUSSITE ÉDUCATIVE : VERS UNE APPROCHE 

HOLISTIQUE DU MIEUX-ÊTRE DANS LES ÉCOLES 

Pourquoi ? 
Certaines écoles déploient des activités et des initiatives qui s’inscrivent dans une vision 
holistique de la santé, du mieux-être et de la réussite éducative des élèves autochtones. Ces 
activités, lorsque mises de l’avant, décloisonnent de manière ponctuelle les milieux 
scolaires afin d’ancrer les pratiques dans les systèmes de savoirs et les ontologies 
autochtones.  

Les activités de mieux-être peuvent prendre la forme de courtes séances à travers l’année 
scolaire ou bien constituer le déploiement de programmes de promotion de la santé et de 
prévention créé par et pour les Premiers Peuples. En plus de contribuer à la sécurisation 
culturelle des milieux scolaires, de telles approches influencent positivement le mieux-être 
des élèves autochtones, en s’ancrant dans leur culture.  

La posture endossée par certains acteurs (particulièrement les agent.es de liaison et 
répondant.es PNI) et la compréhension de leur mandat s’inscrit également dans cette 
approche holistique, en venant agir directement sur des facteurs liés à sa scolarisation, 
même si ceux-ci peuvent paraître plus distaux au regard du mandat scolaire. 

Ma question c’est toujours : si je fais ça, est-ce que ça va aider mon élève dans sa 
scolarisation ?  J’ai pris un rendez-vous chez l’optométriste pour un élève parce que 
la mère n’arrivait pas à en avoir un. Ils n’ont pas de sous pour acheter les lunettes ? 
Bon OK, si l’enfant n’a pas de lunettes, il n’est pas bien à l’école, il ne voit pas au 
tableau. Ça l’aide dans sa scolarisation alors on va payer des lunettes. J’ai acheté un 
matelas à un moment parce qu’un élève dormait par terre. Est-ce que ça l’aide dans 
sa scolarisation ? Oui. Si une direction me dit qu’on sort de notre mandat, je vais dire 
bien non, on ne sort pas de notre mandat. Nous on veut scolariser l’enfant et il a 
besoin de ça pour être scolarisé. (P11)   

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant une approche holistique du mieux-être) 

- Développer des ateliers de confiance en soi, de fierté 

- Faire des activités de ressourcement sur le territoire 

- Faciliter la participation des jeunes aux semaines culturelles 

- Implanter des activités ou des programmes de promotion de la santé et du mieux-
être et de prévention créés par des organisations autochtones ou en collaboration 
avec des organisations autochtones (ex. : créer des jardins, enseigner à planifier et 
cuisiner des plats simples et nutritifs, organiser des activités et des défis sportifs à 
l’extérieur de l’école) 
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Astuces  

- Être proactif 

- Travailler en collaboration au sein de l’équipe-école de façon que les élèves 
autochtones puissent se référer et trouver réponse à leurs besoins auprès de 
diNérentes personnes  

- Développer une vision élargie de son mandat 

Pièges 
- Entretenir une conception qui minimise les eNorts que les élèves autochtones 

doivent déployer pour s’ajuster en permanence à une langue et une autre culture 
- Ignorer les biais culturels du système scolaire québécois et ses lacunes sur les 

territoires ancestraux et les réalités autochtones 

Des ressources 

- L’initiative Niska de la Fondation Nouveaux Sentiers, qui soutient les activités 
sportives et les saines habitudes de vie. 
https://nouveauxsentiers.com/niska/#:~:text=l'initiative%20niska&text=En%20int%
C3%A9grant%20des%20%C3%A9l%C3%A9ments%20culturels,de%20la%20simpl
e%20activit%C3%A9%20physique 

- Les Camps du Grand Portage de la Fondation Nouveaux Sentiers, qui connectent 
les jeunes des Premiers Peuples à leur territoire par la création de sentiers. 
https://nouveauxsentiers.com/camps/#:~:text=Les%20Camps%20du%20Grand%2
0Portage%20sont%20une%20initiative%20con%C3%A7ue%20pour,et%20appr%C
3%A9ci%C3%A9%20par%20leur%20communaut%C3%A9 

- L’initiative DEVIENS de la Fondation Nouveaux Sentiers, qui encourage la 
persévérance et l’orientation professionnelle des jeunes. 
https://nouveauxsentiers.com/deviens/#:~:text=La%20Fondation%20Nouveaux%2
0Sentiers%20planifie,des%20activit%C3%A9s%20ludiques%20et%20cr%C3%A9at
ives 

- Kahnawà:ke Schools Diabetes Prevention Program qui œuvre à prévenir le diabète 
de type 2 à Kahnawà:ke  grâce à un modèle unique de prévention du diabète, fondé 
sur les valeurs kanien'kehá:ka 
https://www.ksdpp.org/ 

- Le CSSSPNQ oNre une bibliothèque virtuelle liée à la santé et au mieux-être. Celle-
ci inclut des pamphlets, vidéos, rapports et programmes pour favoriser les saines 
habitudes de vie.  
https://cssspnql.com/type-de-services/sante-et-mieux-etre/ 

https://nouveauxsentiers.com/niska/#:~:text=l'initiative%20niska&text=En%20int%C3%A9grant%20des%20%C3%A9l%C3%A9ments%20culturels,de%20la%20simple%20activit%C3%A9%20physique
https://nouveauxsentiers.com/niska/#:~:text=l'initiative%20niska&text=En%20int%C3%A9grant%20des%20%C3%A9l%C3%A9ments%20culturels,de%20la%20simple%20activit%C3%A9%20physique
https://nouveauxsentiers.com/niska/#:~:text=l'initiative%20niska&text=En%20int%C3%A9grant%20des%20%C3%A9l%C3%A9ments%20culturels,de%20la%20simple%20activit%C3%A9%20physique
https://nouveauxsentiers.com/camps/#:~:text=Les%20Camps%20du%20Grand%20Portage%20sont%20une%20initiative%20con%C3%A7ue%20pour,et%20appr%C3%A9ci%C3%A9%20par%20leur%20communaut%C3%A9
https://nouveauxsentiers.com/camps/#:~:text=Les%20Camps%20du%20Grand%20Portage%20sont%20une%20initiative%20con%C3%A7ue%20pour,et%20appr%C3%A9ci%C3%A9%20par%20leur%20communaut%C3%A9
https://nouveauxsentiers.com/camps/#:~:text=Les%20Camps%20du%20Grand%20Portage%20sont%20une%20initiative%20con%C3%A7ue%20pour,et%20appr%C3%A9ci%C3%A9%20par%20leur%20communaut%C3%A9
https://nouveauxsentiers.com/deviens/#:~:text=La%20Fondation%20Nouveaux%20Sentiers%20planifie,des%20activit%C3%A9s%20ludiques%20et%20cr%C3%A9atives
https://nouveauxsentiers.com/deviens/#:~:text=La%20Fondation%20Nouveaux%20Sentiers%20planifie,des%20activit%C3%A9s%20ludiques%20et%20cr%C3%A9atives
https://nouveauxsentiers.com/deviens/#:~:text=La%20Fondation%20Nouveaux%20Sentiers%20planifie,des%20activit%C3%A9s%20ludiques%20et%20cr%C3%A9atives
https://www.ksdpp.org/
https://cssspnql.com/type-de-services/sante-et-mieux-etre/
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LES APPROCHES ÉCOLES : POUR UNE TRANSFORMATION GLOBALE ET STRUCTURELLE 

Pourquoi ? 
Dans leur forme actuelle, les écoles francophones du réseau public du ministère (excluant 
les écoles des commissions scolaires à statut particulier) ne remplissent pas entièrement 
et optimalement leurs rôles et leurs responsabilités d’éducation, de soutien au mieux-être 
et de réussite envers les élèves autochtones. Cela est mis en évidence à travers les taux de 
décrochage scolaire des élèves autochtones. Alors que les initiatives déployées dans les 
écoles sont principalement portées par des individus, de façon exceptionnelle, deux milieux 
rencontrés ont instauré des initiatives structurelles visant l’autochtonisation de leur milieu 
scolaire. En plus d’assurer une cohérence entre les pratiques et une pérennité des actions, 
les approches écoles sont ancrées dans les valeurs, les visions du monde et les systèmes 
de savoirs autochtones. Cela fait écho aux écoles compatissantes développées par la 
Commission scolaire Kativik Ilisarniliriniq, en fonction depuis plus d’une décennie. 

Notre vision avec notre projet en autochtonisation serait de rendre tous les milieux 
sécuritaires à long terme. On est dans un processus où on n'en verra plus de 
distinction, bien oui on voit une distinction, mais qu'il y ait un respect entre les 
cultures et qu'il n'y ait pas de honte d'être un Autochtone. C'est vraiment que tout le 
monde se sente en sécurité. (P10) 

On est vraiment dans une approche holistique. Oui, il y a l'aspect académique dans 
le soutien par exemple des enseignantes, mais on va au-delà de ça. Ce n'est pas que 
l'académique. On a vraiment en tête de favoriser le développement global de la 
personne, de s'assurer que son bien-être soit là, donc ça, c'est quelque chose qu'on 
garde en tête lors de nos interventions. Par exemple, on a fait un gala de la 
persévérance scolaire pour les jeunes des Premières Nations, puis on a fait le choix 
de valoriser la persévérance et non pas l'excellence académique pour faire en sorte 
que les élèves vivent une expérience positive, mais aussi les familles. (P10) 

Comment ? (Exemples de pratiques soutenant une approche école) 

- Considérer que ce qui est bon pour les élèves autochtones et les pédagogies 
autochtones sont positif pour tous les élèves 

- Travailler avec des interprètes afin d’oNrir des formulaires professionnels dans les 
langues parlées par les élèves et leurs familles (ex. : Atikamekw, Innu-aimun, ...) et 
ce même si ces derniers ont une maitrise de base de la langue d’enseignement. 

- Endosser une vision élargie de la famille afin de faciliter l’implication de toutes les 
personnes significatives dans la vie des élèves autochtones 
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- Reconnaître certaines pratiques traditionnelles et faire preuve de souplesse pour 
permettre leur réalisation (ex. : semaines culturelles, rites funèbres) 

- Soutenir l’implantation de curriculum et d’approches pédagogiques autochtones 

- Adopter des approches écoles cohérentes et reconnues comme pertinentes en 
contexte autochtone comme les approches sensibles aux traumatismes et à la 
violence et les approches axées vers l’équité. 

Astuces 

- Lorsque ces projets en autochtonisation sont portés par les directions d’école, cela 
facilite les transformations du milieu et l’arrimage du mandat des acteurs scolaires 

- Trouver des alliés et établir des partenariats solides et durables avec des 
organisations autochtones  

- Être flexible 

Pièges et défis 

- La résistance de certaines écoles ou membre du personnel au sein d’une école 

- Avoir les moyens financiers pour opérer les changements nécessaires dans la durée 

- Prendre le temps  

Ressources 

- Le projet Petapan  
https://www.ctreq.qc.ca/projets/le-projet-petapan-des-services-et-des-pratiques-
pour-soutenir-la-reussite-educative-des-eleves-autochtones-en-milieu-urbain/ 

- Le projet en autochtonisation du CSS des Rives-du-Saguenay 
https://csrsaguenay.qc.ca/projet-pilote-en-autochtonisation/ 

- Les écoles compatissantes de la Commission scolaire du Nunavik 
https://www.kativik.qc.ca/compassionate-schools/ 
 

 

 

 

 

https://www.ctreq.qc.ca/projets/le-projet-petapan-des-services-et-des-pratiques-pour-soutenir-la-reussite-educative-des-eleves-autochtones-en-milieu-urbain/
https://www.ctreq.qc.ca/projets/le-projet-petapan-des-services-et-des-pratiques-pour-soutenir-la-reussite-educative-des-eleves-autochtones-en-milieu-urbain/
https://csrsaguenay.qc.ca/projet-pilote-en-autochtonisation/
https://www.kativik.qc.ca/compassionate-schools/
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CONCLUSION 

Ce rapport regroupe les apprentissages et les constats réalisés à travers ce projet de 
recherche, lequel provenait d’une demande du MEQ et visait à répondre à l’action 1.4.4 du 
PAI PGPS, soit augmenter le déploiement d’actions de promotion de la santé et de 
prévention en contexte scolaire, auprès de populations spécifiques, notamment les jeunes 
issus des Premiers Peuples.  

D’abord, une conceptualisation de la promotion de la santé et de la prévention qui tient 
compte des savoirs des Premiers Peuples a été articulée.  Puis, des grands constats 
concernant les réalités des milieux scolaires ont été dégagés en s’appuyant sur des 
entrevues réalisées avec des acteurs de premier plan œuvrant dans ces milieux.  Plus 
important encore, ce rapport, à travers la recension des documents eNectuée par la 
Fondation Nouveaux Sentiers et MYRIAGONE, donne à entendre les voix de jeunes 
autochtones afin d’opérer des transformations qui répondent à leurs besoins et les 
soutiennent dans leurs ambitions, tout en tenant compte des réalités des diNérents milieux 
scolaires au sein desquels ils évoluent. En proposant des pistes d’actions et des outils pour 
soutenir le mieux-être des élèves autochtones, nous aspirons ardemment à ce que les 
milieux scolaires continuent leurs transformations concrètes et culturellement pertinentes. 
Nous reconnaissons que ces transformations peuvent prendre du temps et de l’énergie, 
mais comme en fait montre l’approche par étape développée dans le cadre de cette 
recherche, ces transformations peuvent commencer à petite échelle pour progressivement 
prendre de l’expansion.  

Dans le cadre de la présente recherche, nous avons eu le privilège de partager des espaces 
conçus avec et pour les jeunes autochtones grâce au partenariat avec la Fondation 
Nouveaux Sentiers. Dans ces environnements favorables, la jeunesse autochtone rayonne 
et s’engage. Face aux inégalités marquées et aux nombreux appels à l’action formulés par 
plusieurs Commissions et Enquêtes au cours des dernières années, il est clair que le statu 
quo est insoutenable au Québec.  Nous avons la responsabilité de transformer les milieux 
scolaires afin qu’ils constituent des environnements qui soutiennent le mieux-être des 
élèves autochtones. Il apparait également que ces transformations ont le potentiel d’être 
prometteuses pour tous les élèves puisqu’elles sont empreintes de valeurs universellement 
importantes pour la promotion de la santé et du mieux-être. Décuplant ainsi les motivations 
à aller de l’avant.  

Toutefois, ces initiatives requièrent des engagements solides et sincères de la part de toutes 
les parties prenantes concernées. Entre autres actions, cette recherche souligne le besoin 
d’appuyer et d’investir financièrement dans des mesures favorisant le mieux-être de la 
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jeunesse autochtone, et les organisations autochtones, afin de réduire les inégalités 
sociales de santé et d’éducation chez ceux-ci. Au Québec, le contexte social et politique 
actuel se caractérise par une instabilité importante des financements en éducation. Dans 
ce contexte et au regard des résultats de cette recherche, il est ici souligné que le 
financement des initiatives scolaires et des mesures de soutien destinées aux élèves 
autochtones est indispensable afin de soutenir le mieux-être des élèves autochtones et de 
rencontrer les objectifs de promotion d’équité et du bien-être du PAI. 

Ainsi, nous recommandons :  

1) Un investissement financier en continu pour les écoles et les services scolaires 
québécois afin de soutenir le mieux-être des élèves issus des Premiers Peuples ; 

2) Un investissement financier en continu, spécifiquement dédié aux organismes 
autochtones qui oNrent des services aux jeunes issus des Premiers Peuples en milieu 
urbain et en région éloignée, afin de leur permettre de travailler en complémentarité 
avec les écoles et de pleinement assurer la réponse aux besoins des élèves 
autochtones ; 

3) Des engagements clairs du ministère de l’Éducation et des établissements scolaires 
pour amorcer les transformations nécessaires ; 

4) Des agent.es de liaison et répondant.es PNI formés dans les milieux scolaires ainsi 
que des outils pour soutenir ces acteurs dans leurs multiples rôles ; 

5) La mise en place de mécanismes permettant l’embauche de personnel autochtone 
ou de consultants ou organisations autochtones pour soutenir les démarches des 
CSS et des écoles ; 

6) Un partage d’outils provenant d’organisations autochtones et des possibilités de 
collaboration avec ces mêmes organisations pour améliorer l’oNre de services 
culturellement pertinente ; 

7) Des mécanismes pour permettre l’auto-identification des élèves autochtones dans 
les milieux scolaires en collaboration avec les organisations autochtones ; 

8) Une intégration d’approches pédagogiques autochtones à même les programmes 
universitaires en enseignement pour soutenir les futur.es enseignant.es dans leur 
capacité à adopter des pédagogies alternatives qui favorisent le mieux-être et la 
réussite scolaire de tous les élèves. 

  



   
 

  71 
 

RÉFÉRENCES 

Arcand, L., Abdoulaye, A., Lisée, V., Roberge, M-C. et Tessier, C. (2014). Pour des 
interventions intégrées et e^icaces de promotion et prévention en contexte scolaire 
: assises théoriques, modèle et savoirs incontournables. Institut national de santé 
publique du Québec. https://www.inspq.qc.ca/publications/1789 

Benn-John, J. (2019). Canada’s legacy of colonialism: Implications in education. Dans F. J. 
Villegas et J. Brady, Critical Schooling: Transformative Theory and Practice (p. 75-
97). Palgrave Macmillan Cham. 

Centre de collaboration nationale de la santé autochtone. (2011). A framework for 
Indigenous school health: foundations in cultural principles. 
https://www.nccih.ca/docs/health/RPT-FrameworkIndigenousSchoolHealth-

Tagalik-EN.pdf 

Commission de la santé et des services sociaux des Premières Nations du Québec et du 
Labrador. (2017). Enquête régionale sur la petite enfance, l’éducation et l’emploi des 
Premières Nations du Québec (EREEE): Aspirations scolaires. 
CSSSPNQL/FNQLHSSC. 
https://files.cssspnql.com/index.php/s/EE05iFrVqlRkvKv#pdfviewer 

Delormier, T.W., McBeath, B. et Jock, B.W. (en cours de publication). Onkwehon:we 
(Indigenous) ways of health promotion research and practice. Dans A. Pederson, J. 
Lapalme, K. L. Frohlich, O. Ferlatte et S. Dupéré, Health Promotion in Canada: 
Towards a Well-Being Society in an Accelerating World (5e éd.). Canadian Scholars. 

Gouvernement du Canada. (2022). Programmes urbains pour les peuples autochtones. 
https://www.sac-isc.gc.ca/fra/1471368138533/1536932634432 

 
Gouvernement du Canada. (2024). Déterminants sociaux de la santé et inégalités en santé. 

https://www.canada.ca/fr/sante-publique/services/promotion-sante/sante-
population/est-determine-sante.html   

Landry, V., Asselin, H. et Lévesque, C. (2019). Link to the land and mino-pimatisiwin 
 (comprehensive sealth) of Indigenous people living in urban areas in eastern 
Canada. International Journal of Environmental Research and Public Health, 16(23). 
https://doi.org/10.3390/ijerph16234782 

Mikana. (n.d.) Petit guide de terminologies en contexte autochtone. 
https://mikana.ca/petit-guide-de-terminologies-en-contexte-autochtone/ 



   
 

  72 
 

Ministère de la Santé et des Services sociaux. (2015). Programme national de santé 
publique. Gouvernement du Québec. 
https://publications.msss.gouv.qc.ca/msss/fichiers/2015/15-216-01W.pdf 

Ministère de la Santé et des Services sociaux. (2022). Pour un projet d’envergure pour 
améliorer la santé et la qualité de vie de la population : Plan d’action 
interministérielle 2022-2025 de la politique gouvernementale de prévention en 
santé. Gouvernement du Québec. 
https://publications.msss.gouv.qc.ca/msss/document-003411/ 

Ministère de l’Éducation. (2013). Deux réseaux, un objectif : le développement des jeunes. 
Gouvernement du Québec. https://cdn-contenu.quebec.ca/cdn-
contenu/education/soutien-eleves/MELS-MSSS-Entente-complementarite-
Cadre.pdf 

Ministère de l’Éducation. (2024). L’éducation des populations scolaires des communautés 
autochtones du Québec en 2021. Portrait statistique. Gouvernement du Québec. 
https://www.education.gouv.qc.ca/fileadmin/site_web/documents/PSG/statistique
s_info_decisionnelle/Portrait_stat_Populations_scolaires_autochtones_2021.pdf 

Organisation mondiale de la santé. (1986). Charte d’Ottawa sur la promotion de la santé. 
Association canadienne de santé publique. 
https://www.canada.ca/content/dam/phac-aspc/documents/services/health-
promotion/population-health/ottawa-charter-health-promotion-international-
conference-on-health-promotion/chartre.pdf 

Organisation mondiale de la santé. (2025). World report on social determinants of health 
equity. Executive summary. https://www.who.int/publications/i/item/B09387 

Palluy, J., Arcand, L., Choinière, C., Martin, C. et Roberge, M-C. (2010). Réussite éducative, 
santé, bien-être : agir e^icacement en contexte scolaire. Institut national de santé 
publique du Québec. https://www.inspq.qc.ca/publications/1065 

Pulimeno, M., Piscitelli, P., Colazzo, S., Colao, A. et Miani, A. (2020). School as ideal setting 
to promote health and wellbeing among young people. Health promotion 
perspectives, 10(4), 316. 10.34172/hpp.2020.50 

Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec. (2018). Les autochtones en 
milieu urbain et l’accès aux services publics. Portrait de la situation au Québec. 
https://www.rcaaq.info/wp-
content/uploads/2019/08/RCAAQ_Portrait_Montreal_FR.pdf 



   
 

  73 
 

Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec. (2020). Comprendre et 
soutenir les transitions harmonieuses chez les jeunes autochtones en milieu urbain. 
https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2020/05/Transitions-scolaires-
harmonieuses_FR.pdf 

 
Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec. (2022). Guide d'accueil et 

d’inclusion des élèves autochtones dans les écoles primaires et secondaires 
québécoises. https://www.rcaaq.info/wp-content/uploads/2022/12/Guide-
daccueil-et-dinclusion-des-e%CC%81le%CC%80ves-autochtones_FR_1VF.pdf 

 
Sefa Dei, G.J., Karanja, W. et Erger, G. (2022). Land as Indigenous epistemology. Dans G.H. 

Sefa Dei, W. Karanja et G. Erger, Elders’ Cultural Knowledges and the Question of 
Black/African Indigeneity in Education, (p. 113-126). Springer Cham. 

Statistique Canada. (2023, 25 octobre). Une mise à jour des écarts socioéconomiques 
entre les peuples autochtones et la population non autochtone au Canada : Points 
saillants du recensement de 2021. https://www.sac 
isc.gc.ca/fra/1690909773300/1690909797208#chp3-5 

 
Simpson, L. B. (2011). Dancing on our Turtle’s Back: Stories of Nishnaabeg Re-Creation 

Resurgence and a New Emergence. ARP Books. 

Suhrcke, M. et Kenkel, D. (2015). Social determinants of health: early childhood 
development and education. Dans D. McDiad, F. Sassi et S. Merkur, Promoting 
Health, Preventing Disease (p.237-257). Organisation for Economic Co-operation 
and Development (OECD). 

Tolich, M. (2002). Pakeha" paralysis": Cultural safety for those researching the general 
population of Aotearoa. Social policy journal of New Zealand, 164-178. 

Tu'itahi, S., Watson, H., Egan, R., Parkes, M. W. et Hancock, T. (2021). Waiora: The
 importance of Indigenous worldviews and spirituality to inspire and inform planetary 
health promotion in the anthropocene. Global Health Promotion, 28(4), 73–82. 
https://doi.org/10.1177/17579759211062261 

Young, B. (2015). "Killing the Indian in the Child": Death, Cruelty, and Subject-formation in 
the Canadian Indian Residential School System. Mosaic: An Interdisciplinary Critical 
Journal, 48(4), 63-76. 

 



   
 

  74 
 

VIGNETTE  

Je suis une répondante PNI et mon rôle se déploie auprès de 19 écoles, au sein desquelles on sait 
qu’il y a des élèves autochtones. Au début de mon mandat, j’ai beaucoup travaillé les liens et j’ai 
essayé de multiplier mes connaissances. Encore aujourd’hui, je marche dans les écoles parce que 
c’est quand les gens me voient qu’ils m’interpellent (Approche relationnelle). Quand je fais mes 
ateliers dans les classes, je parle toujours de l’histoire et des réalités contemporaines des Premiers 
Peuples parce que je ne veux pas que les élèves gardent seulement en tête toutes les atrocités 
vécues. Je veux qu’ils voient aussi qu’on avance et qu’on apprend à se connaître. (Éducation et 
sensibilisation). On essaie de rendre visibles les élèves autochtones et leur culture. Par exemple, on 
a déjà fait un projet où on a invité des artistes autochtones pour faire une murale à l’entrée de l’école. 
On a laissé une trace. C’est important pour que les élèves se sentent accueillis, fiers et qu’ils se 
sentent chez eux. Et c’est autant payant pour nos élèves non autochtones pour les amener à 
reconnaître qu’ils sont en territoire autochtone (Visibilisation de l’autochtonie). 

Parfois les enseignants me disent qu’ils ne sont pas capables de contacter la famille, mais moi 
quand j’appelle on me répond. J’ai un aTicheur, ils voient que c’est moi qui appelle. Si les enseignants 
appellent avec un numéro masqué, personne ne va répondre parce qu’ils ne savent pas qui c’est, ni 
ce que la personne veut. Le gros morceau c’est vraiment une personne en qui ils ont confiance. Ça 
fait toute la diTérence. Les parents autochtones s’ils vont dans une école, ils vont aller voir une 
personne. Même au secondaire : ils n’iront pas voir les huit profs, ils vont aller voir l’agent de liaison 
(Approche relationnelle).  

Souvent les enseignants ont un malaise à parler d’histoires et des cultures autochtones. Je leur dis 
que c’est important d’en parler et d’être honnête. Lorsqu’ils ne connaissent pas la réponse ils doivent 
aller la chercher et ils peuvent aussi inviter une personne autochtone pour montrer la culture. Et tu 
n’as pas à enseigner l’histoire et la culture autochtone en silo. Tu donnes un enseignement de quoi 
que ce soit en français, en maths puis tu vas chercher la culture autochtone et tu l’intègres dans ce 
que tu vas enseigner. En tant qu’enseignant, il faut que tu te demandes : qu’est-ce que je peux mettre 
comme perspective autochtone dans ce que je suis en train de faire ? On peut faire des liens partout 
et quand tu fais des liens partout tu en fais toute l’année. Quand tu fais de gros projets, tu en fais un 
et après ça tu n’en parles plus et il ne faut pas. Il faut en parler toute l’année, sans ça, ça tombe dans 
l’oubli. Il faut aussi adopter une posture où on reconnaît qu’on va apprendre avec nos élèves parce 
qu’ils ne sont pas tous pareils et ne viennent pas tous de la même communauté. Je trouve que la 
modélisation c’est ce qui est meilleur parce que ça fait de petits changements sans qu’on n’impose 
rien : j’arrive avec mes mocassins pas avec mes gros sabots. Il faut que tu crées des « wow » au début 
pour que les enseignants veuillent répéter et il faut être proactif, par exemple en créant des activités 
clés en main (Éducation et sensibilisation). 

Parfois, les enseignants n’aiment pas quand les élèves autochtones vont aux semaines culturelles 
parce qu’ils disent : C'est à l'école qu’il est supposé être, il va prendre du retard. Alors j’ai dit : OK, tu 
crains qu'il prenne du retard, je vais travailler un peu avec lui avant qu'il parte puis quand il va revenir 



   
 

  75 
 

de sa semaine, il va nous présenter quelque chose. Pendant sa semaine culturelle, il a pris des 
photos et il a écrit ce qu’il a fait. Avec sa tante cinéaste, il a fait un film pour raconter sa semaine et 
à son retour on a préparé un petit montage qu’on a ensuite présenté dans sa classe. Puis là tout à 
coup, il a senti une petite fierté : Les autres étaient : wow, hey c'est beau la vidéo !  Finalement il a 
fait sa présentation orale et l'enseignante a dit : Je ne l’avais jamais entendu parler plus que trois ou 
quatre mots. Elle était enthousiaste. Là j'ai changé une enseignante (Éducation et sensibilisation).  

Pour moi la bienveillance c’est d’être à l’écoute. Ce matin j’ai eu une rencontre avec un élève que j’ai 
connu quand il était en quatrième année. Il est en secondaire trois maintenant, mais je fais encore 
partie des rencontres parce que j’ai accompagné cette famille depuis le primaire et s’il a besoin je 
vais être encore là. Je les ai suivis et je ne les lâcherai pas. “ Il faut continuer. Tu es capable, je sais 
que tu as les compétences.” C’est ce que je leur dis.  Les familles savent que je vais les écouter 
jusqu’au bout sans les interrompre ou chercher à intervenir. Puis après on verra ce qu’on peut faire 
(Approche relationnelle). 

J’ai développé de belles relations avec les communautés. Les secrétaires d’école c’est mes grandes 
amies sur les communautés, parce que si j’ai un questionnement, je vais l’appeler puis elle va avoir 
la réponse et si elle ne l’a pas elle va me dire à qui parler. Et pour eux aussi, quand ils reçoivent nos 
élèves qui reviennent ou qui ne sont jamais allés en communauté, on s’appelle et on se parle. Parce 
que c’est une chose d’envoyer un dossier d’élève, mais d’en parler bien on ne part pas de zéro. Ces 
liens c’est magique. Puis quand l’élève sait qu’on connait son école, qu’on y est déjà allé, ça montre 
qu’on s’intéresse et ça aide beaucoup les relations humaines (Collaboration intersectorielle).   

Ma question c’est toujours : Si je fais ça, est-ce que ça va aider mon élève dans sa scolarisation ? Il 
n’y a pas de nourriture dans son frigidaire : il a besoin de manger. J’ai pris un rendez-vous chez 
l’optométriste pour un élève parce que la mère n’arrivait pas à en avoir un. Puis j’ai rappelé la famille 
une heure avant le rendez-vous pour qu’elle ne le manque pas. Ils n’ont pas de sous pour acheter les 
lunettes. Bon OK si l’enfant n’a pas de lunettes, il n’est pas bien à l’école, il ne voit pas au tableau. 
Ça l’aide dans sa scolarisation alors on va payer des lunettes. J’ai acheté un matelas à un moment 
parce qu’un élève dormait par terre. Est-ce que ça l’aide dans sa scolarisation ? Oui. Si une direction 
me dit qu’on sort de notre mandat, je vais dire bien non, on ne sort pas de notre mandat. Nous, on 
veut scolariser l’enfant et il a besoin de ça pour être scolarisé (Mieux-être et réussite éducative).   

  



   
 

   
                                                                               

ANNEXE 1  

Liste des documents recensés par la Fondation Nouveaux Sentiers et MYRIAGONE 

Titre du document Auteur.e.s du document Projet associé 
Type de 

document 
Année de 

publication 
Nombre et profil des jeunes 

Documents de la Fondation Nouveaux Sentiers (n = 13)  

Fondation du Cercle  

• Les membres du 
Cercle 
d’engagement  

• FNS  

Cercle 
d’engagement  

Dépliant  2022  
16 jeunes de 20 à 35 ans de 
différentes Nations  

Apprentissages du Laboratoire 
d’innovation sociale en 
autochtonisation et du Cercle 
d’engagement   

• Myriagone  
Cercle 
d’engagement  

Présentation 
(interne)  

2023  
≈ 16 jeunes adultes de 20 à 35 
ans de différentes Nations  

Le comité organisateur de 
Shipishkau : apprentissages des 
conditions favorisant la prise de 
décision par la jeunesse   

• Myriagone  
• FNS  

Comité organisateur 
de Shipishkau  

Rapport 
(interne)  

2023  
5 jeunes femmes de 30 à 35 ans 
de la Nation Innu  

La voix des jeunes de Shipishkau 
• FNS  
• Myriagone  

Shipishkau  Infographie  2023  
≈ 20-30 jeunes de 15-35 ans de 
la Nation Innu 

Comité jeunesse Innu 
• FNS  
• Myriagone 

Comité jeunesse 
Innu  

Infographie  2023  
11 jeunes de 15-35 ans de la 
Nation Innu 

Planification participative pour 
l’aménagement du Sentier 
Pimishtakan : rapport d’activité  

• Myriagone  
• FNS  

Camp du Grand 
Portage à 
Mashteuiatsh  

Rapport 
(interne)  

2023  
3 jeunes ont participé aux 
entrevues de recherche (12 à 17 
ans) 

Rapport Chisasibi  • Myriagone  
• FNS 

Ateliers Deviens  
Rapport 
(interne)  

2022 

60 étudiants fréquentant l’école 
secondaire de la Nation Crie à 
Chisasibi ayant entre 14 et 17 
ans.  
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Co-création d’une stratégie 
numérique DEVIENS pour et par la 
jeunesse Première Nation dans le 
domaine socioprofessionnel : 
rapport de recherche  

• Myriagone  
• FNS 

Zone Premières 
Nations  

Rapport 
(interne)  

2023  
2 jeunes consultants (15 à 18 
ans) 

Créer et laisser des traces : les voix 
des jeunes Innu  

• FNS  
• Myriagone 

Camp du Grand 
Portage à Uashat 

Rapport   2024  

Environ 80 jeunes de l’École 
secondaire Manikanetish de la 
Nation Innu à Uashat Mak Mani-
utenam ayant entre 14 et 18 ans 

« Mes moments de bonheur » : 
Rapport d’évaluation de l’édition 
2024 du camp artistique DEVIENS 

• Myriagone  
• FNS 

Camp Deviens  Rapport  2025 

16 jeunes du secondaire 
provenant de diNérentes 
communautés et nations 
(surtout Innus et 
Atikamekw) ayant entre 13 et 17 
ans. 

Quand les jeunes décident : 
Rapport des apprentissages de 
Décidaction 2023-2024  

• Myriagone  
• FNS 

Décidaction Rapport  2025  

Environ 20 jeunes de 18 à 35 
ans qui ont participé aux 
comités de pilotage de 
Décidaction provenant de 
diNérentes Nations 

Fiches boursiers  • FNS  Bourses Deviens  
Formulaires 
(interne)  

2024  
35 jeunes de 12 à 35 ans qui ont 
soumis une demande pour une 
bourse  

Rapport des camps • Myriagone  
• FNS 

Camps 
Rapport (interne 
et en 
développement) 

2022 ≈ 20-40 jeunes 10-16 ans 

Documents d’organismes au Québec (n=11)  
Rapport des discussions du 
Sommet du Réseau Jeunesse des 
Premières-Nations du Québec et 
du Labrador  

Exeko   
Sommet jeunesse 
du RJPNQL  

Rapport 
(interne)  

2023  
Environ 50 jeunes de différentes 
Nations (18 à 35 ans). 
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Jeunesse Atikamekw Nehirowisiw : 
consultations nationales  

Conseil de la Nation 
Atikamekw  

Consultations de la 
jeunesse Atikamekw  

Rapport  2020  

52 jeunes Atikamekw de 15 à 35 
ans provenant des trois 
communautés Atikamekw et de 
4 milieux urbains (Joliette, Trois-
Rivières, La Tuque et 
Chicoutimi)  

Assemblée des Premières Nations : 
Rapport annuel 2022-2023 - 
Rapport du Conseil national de la 
jeunesse  

Conseil national de la 
jeunesse, APN  

Rapport annuel de 
l’APN  

Rapport  2023  

≈ 23 jeunes de différentes 
Nations à travers le Canada 
(dont le Québec) (âge non 
spécifié) 

Racontons-nous : portrait de la voix 
des jeunes des Premières Nations  

• CRJ volet jeunes 
autochtones  

• RJPNQL  

Consultations 
jeunesse  

Rapport  2021  

227 jeunes des 10 Premières 
Nations entre 15 à 35 ans ont 
répondu au sondage. 
25 jeunes ont participé aux 
groupes de discussions 
virtuelles;  

Transitions, persévérance et 
réussite éducative des Innus dans 
les écoles québécoises de la région 
de l’Estuaire   

CRJ volet jeunes 
autochtones (N. Blanchet-
Cohen)  

Projet Institut 
Tshakapesh  

Rapport  2022  
34 jeunes Innu (5e au cégep) de 
Pessamit et d’Essipit  

Favoriser le menuinniun : la voix 
des élèves innus sur l’identité et la 
réussite éducative à l’école 
québécoise  

CRJ volet jeunes 
autochtones (N. Blanchet-
Cohen)  

Projet Institut 
Tshakapesh  

Article 
scientifique  

2022  

18 jeunes Innu de Sept-Îles, 
Uashat Mak Mani-utenam, 
Ekuanitshit et Nutashkuan de 
12-25 ans  

Youth & COVID Effects 

Teiethihsniétie’ 
ahonata’karí:teke’ tsi 
ronatehiaróntie’ (Nurturing 
Healthy Growth) 

Projet de 
Kahnawà:ke School 
Diabetes Prevention 
Project (KSDPP)  

Infographie  2021  
45 jeunes de Kahnawà:ke (âge 
non spécifié) 

Teiethihsniétie’ ahonata’karí:teke’ 
tsi ronatehiaróntie’: Nurturing 
Healthy Growth  

Teiethihsniétie’ 
ahonata’karí:teke’ tsi 

Consultation des 
jeunes  (KSDPP)  

Infographie  
 
 

Année non 
spécifiée  

38 jeunes de Kahnawà:ke de 14-
35 ans  
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ronatehiaróntie’ (Nurturing 
Healthy Growth) 

Kahnawà:ke Youth – Their Interests 
and Passions  

Teiethihsniétie’ 
ahonata’karí:teke’ tsi 
ronatehiaróntie’ (Nurturing 
Healthy Growth) 

Consultation des 
jeunes (KSDPP)  

Rapport 
(interne)  

Année non 
spécifiée 

60 jeunes de Kahnawà:ke (âge 
non spécifié) 

Youth Gifts – Titre à déterminer  
• Katsitsiio Splicer 
• Sarah Fraser 

(Myriagone) 
Skàtne (KSDPP)  

Article 
scientifique  

En cours de 
rédaction  

60 jeunes de Kahnawà:ke de 14-
35 ans 

Consultation jeunesse  
Regroupement des centres 
d’amitiés autochtones du 
Québec  

Consultation 
jeunesse  

Rapport   2021  

91 jeunes âgés entre 13 et 35 
ans, vivant en milieu urbain 
provenant des Nations 
Anishnabe, Atikamekw, Innu et 
Cris/Eeyou.  
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